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QUI RENVERSA 

LA RÉPUBLIQUE ROMAINE. 



LIVRE PREMIER. 

JULES CÉSAR. 

JLLoME avait accompli sa glorieuse destinée; i. 
sept siècles, écoulés depuis sa fondation^ étaient Guerres 
remplis de ses triomphes : la politique du sénat., de Rome. 
l'enthousiasmé guerrier du peuple, l'activité des 
consuls annuels, achevaient de former ce vaste 
empire , qui a englouti tous les empires de 
V univers. Ce fut alors qu'elle-même se vit ré- 
duit& à subir le joug de l'un des citoyens qu'elle 
avait faits plus puissants que les rois. 

Cette révolution , la plus mémorable de celles 
qui , à diverses époques, ont renversé la consti- 
tution ancienne des peuples, est aussi la plus 
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a LA RÉVOLUTIOir ROMAINE. 

féconde en ces grandes leçons qui font l'intérêt 
et l'utilité de l'histoire. On y voit cette Roine 
si fière, et qui avait cru recouvrer sa liberté pàtr 
le meurtre de Jules César , n'obtenant d'autre 
fruit de ce grand attentat, qu'une plus odieuse 
tyrannie: le sang de ses plus illustres citoyens, 
coulant à grands flots dans l'enceinte de ses 
murs, inondant au -dehors le vaste théâtre de 
ses victoires ; la famine, la dévastation , tous les 
maux réunis de la guerre civile et de la guerre 
étrangère, accumulant sur sa tête, en quelques 
années, ces intolérables calamités que la gloire 
désastreuse de ses conquêtes avait fait peser sur 
les autres na|ions pendant plusieurs siècles. Tel 
fut enfin l'excès de ses infortunes, qu'elles la 
réduisirent à favoriser les succès de ce même 
Octave , qui avait cruellement vengé la mort de 
son père ade^f , à désirer soid dernier triomphe, 
à lui donaer^ €n témoignage de soumission, le 
surnom d'Au^ste , à consajcrer, par un aveu 
presqw vt^lontaire , ce règne qui devait faire 
oublier tant de fdrfaits, mois qui devait aussi 
consommer la chàte de la république et l'éta* 
blisseraent de l'empire. 

L'origine des guerres civiles qui amenèrent 
cette dernière révolution, remonte à l'époque 
où les rivalités que la jalousie du pouvoir sus- 
citait entre les patriciens et les plébéiens., pri- 
rent un nouveaa caractère. Tandis que les dan- 
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gers communs mainteniaient l'esprit de modéra- 
tion et d'égalité dans la république, elles favo- 
risaient sa vigueur et se terminaient toujours 
par une conciliation pacifique. 

Mais l(»reque, par la ruine de Carthage, Rome ii. 
se fut délivrée d'une dangereuse rivale; qu'elle Tribunat 
eut renfiermé dans les limites de son empire Gracques. 
la Macédoine et la Grèce, et contraint Antio- 
chus- le -Grand à lui abandonner toute l'Asie 
mineure ; des vices encore ignorés succédèrent 
presque sans intervalle aux vertus qui avaient 
préparé de si grands succès. Les moeurs de 
l'Orient suivirent de près ses richeç dépouilles, 
le luxe et la cupidité corrompir^it également - 
tous les ordres des citcr^ens. Le nouvel esprit l an 
qui les anûnaiit se manifesta sous le tnbunat de ^6a?."^^* 
Tibérius Sempt>onius Gracchus. 

Tibérius commença Texercice de ses fonctions 
par la proposition de nouvelles^ lois agraires; 
on appelait aiuM les , Ims relatives au partage 
des territoires qui avaient été réunis au domaine 
public après la conquête. Odieuses aux patri- 
ciens., qui avaient acquis par des voies illégales 
une grande partie de ces territoires ; agréables 
aux plébéiens, à qui. elles assuraient des établis- 
sements pour leur Cgymille , les lois agraires 
avaient toujours été la cause piincipale des di- 
visions intestines, et le plus puissant moyen des 
tribuns pour s'élever à cette autorité presque 
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indéfinie qu'ils avaient par degrés obtenue. Les 
patriciens avaient éludé de nouveaux partages 
pendant les guerres au-delà des mers. Ils atti- 
raient au loin toute la jeunesse par l'obligation 
du service militaire et par l'appât d'un riche 
butin ; le peuple n'avait plus sous les yeux les 
territoires dont le domaine public s'accroissait 
de jour en jou|* par des traités avec les nations 
subjuguées, 
iiî» La proposition de Tibérius réveilla toutes les 

^'^^Ts'*'"' querelles ; maisr^ pendant qu'elles avaient été 
Gracques. commc suspcuducs, Ics patriciens s'étaient mé- 
nagé de noyveaux moyens de prépondérance. 
Ils avaient associé à leurs intérêts les principaux 
des plébéiens 9 parvenus à la noblesse par les 
dignités. Leurs richesses s'étaient ac<;rues sans 
mesure par la conquête ou par le gouvernement 
des provinces. Leur ambition avait même été 
favorisée par la cupidité du peuple, qui ne rou- 
gissait' plus de vendre ses suffrages aux candi- 
dats , et qui faisait ainsi passer entre les mains 
des riches et des nobles toutes les magistratures. 
S'étant mis à la tête de leurs clients et de leurs 
esclaves , ils provoquèrent un soulèvement qui 
coûta la vie à Tibérius. Us terminèrent cette 
grande crise par la fin tragique de Caius, son 
frère , qui lui avait succédé dans le tribunat et 
dans ses projets. Ce fut la première occasion 
où les divisions, entre le parti des nobles et 
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celui du peuple, se terminèrent par Tefifusion 
du sang des citoyens. Ce dangereux exemple 
eut de funestes conséquences ; il fut le - signal 
des guerres civiles qui devaient bientôt déchirer 
le sein de la république. 

Le parti populaire revint bientôt de l'abatte- 
ment où l'avait jeté la fin tragique de ses dé- 
fenseurs, et sa force s'était même accrue par 
les lois qu'ils avaient ;^ubliées. Tel fut sur-tout 
l'effet de la loi Sempronia sur les jugements, 
portée pour affaiblir l'autorité du sénat, le plus 
ferme appui des patriciens. Le sénat avait jusque 
alors exercé l'autorité judiciaire par des juges 
pris dans son sein; la loi Sempronia ordonna 
que les juges seraient choisis désormais parmi 
les chevaliers. Innovation si importante , que la 
plupart des historiens font dater de cette époque 
l'établissement de l'ordre des chevaliers, placé 
camme un intermédiaire entre le sénat et le 
peuple, et que Caius Gracchus,qui fit passer 
cette loi , se vanta * qu'elle avait coupé le nerf 
de la puissance du sénalr 

On avait aussi introduit , pour flatterie peuple, 
de dangereux usages r ainsi les distributions gra- 
tuites aux citoyens ^réservées , auparavant , pour 
les circonstances extraordinaires, étaient de- 
venues habituelles depuis le gouvernement des 
Gracques; elles devaient avoir une grande in- 
fluence sur les progrès de la démocratie. 
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IV- La prépondéraiice du parti populaire se ma-* 

etdeiylu. ï^^^ta d'abord par le grand nombre des hommes 
nouveaux qui furent appelés aux magistratures. 
On vit naître alors une émulation extraordi-^ 
naire entre tous les citoyens. Une jeunesse ar- 
dente conciliait la profession des armes avec 
Tétude assidue de la jurisprudence et de la 
philosophie : aux leçons de Tart militaire , suc- 
cédaient les exercices de Fart oratoire, qui de- 
vaient lui ouvrir une route non moins assurée 
pour s'élever aux premiers honneurs. Mais cette 
impulsion qui favorisait au-dehors la grandeur 
de Rome, provoquait au-dedans tous les désor- 
dres de la licence. Les lois se taisaient au miheu 
des cris et des excès des factions. Le peuple tou- 
jours aussi prompt k envahir le pouvoir , <Ju'in- 
capable de le retenir, demandait un chef qui 
vengeât les Gracques et succédât à leurs projets» 
Marins profita de ces dispositions pour se 
mettre à la tête du parti populaire. Cet appui 
et de rares talents militaires le portèrent au 
premier rang dans la république. Jaloux ensuite 
de la brillante fortune de Sylla, phis jeune que 
lui , quoique déjà son digne rival , et qui avait 
été reconnu pour le chef du parti de& patri- 
ciens, il ne put hii pardonner d'avoir obtenu , 
pendant son consulat, la coitiraission de la guerre 
contre Mithridate. Une sanglante gueire civile , 
où Mariùs vit sa vieillesse exposée aux derniers 
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wtirages et la déshonora ensuite par sels criiai%« 
tés, fut le fruit de ses provocations. Sa moi^t, 
^ue Ton a crue volontaire , lui épargna le spec* 
tacle de3 plus funestes catastrophes de cette 
guerre, où périrent le jeune Mariu6, qui se 
iKitHrait 4%nf de son père, Cornélius Cinna, 
et la pl^pco^ des autres dbefs du parti populaire. 

Sylja p^j^ssait l'avoir terminée par ses vio- 
Idires, lorsque ses nouveaux attentats l'ouvri- 
rent les plaies de sa patrie* Mtf ius avak fait 
fém d'illuati^s citoyens par des exécutions mi* 
litairea. Sylla osa faire insci*ire dans les r^gistr^s 
publics, et pu)>lier par des affiches le& noms de 
cinq mille citoyens, qu'il avsdt condamnés sans 
jugement. Il inventa ainsi cet a£freux systêiiie 
de proscription , qui donnait aux excès de la 
tyrannie des foi^ines légales; il Fétciidit mième 
sur les fils et les petits-fils des proscrits, qui 
furent priv^a du droit de cité (i). 

De3 villefi entières furent comprises dan$ ces 
proscriptions, Sylla, ayant coafi^ué kurs mai*- 
sons et lew t^rpritoire, envoya ses légions e« 
masse pow" s'y établir. Il introduit aia^i cet 
usage dea colonie» miUisiires, <|iii devint être » 
funeste à }a libert^. 

XI fit auiisi r^ce^H* {ituriew^ loi» e09ti»e la 
flémoeratie. L'une résidai Jn^ jug^^its au aé^ 

- ■ ■ . Il I , iiiMii I , >r II' 

(i) Paterc. , U, 80 ; Val. Max. , IX , a- 
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nat : d'antres réduisaient les tribuns à leurs an- 
ciennes attributions, et ordonnaient que ceux 
qui auraient exercé le tributiat , ne pourraient 
être élus à aucune autre magistrature^ 
V. Pour con^rmer ses violentes réformes, Sylla 

^nants" ^^^^^ ^^^^ rendre une loi qui le nommait dicta- 
de Sylla. teur. Cette magistrature extraordinaire ne pou- 
An vait être déférée que pour six mois, et son 
673. pouvoir, quoique arbitraire, était soumis à des 
restrictions. Sylla se la fit accorder pour un 
temps illimité , et avec une clause qui en rati- 
' fiait d'avance tous les act^s. Les citoyens ne 
doutèrent plus qu'il n'eût le dessin d'établir 
la tyrannie. Mais , dès la seconde année", il 
abdiqua la dictature, soit que l'intervallfe qui 
restait à firanchir çût efifcayé son audace ,, soît 
qu'il eût réellement dédaigné la souveraine puis- 
sance. 

Cette modération, qui fit pardonner ses at* 
tentats, ne put en prévenir les funestes con- 
séquences. I^s citoyens avaient acheva de se 
corrompre par les proscriptions, et appris à 
ne plus rougir des vices qui devaient bientôt 
leur donner uii' nouveau maître. Les soldats 
s'étaient accoutumés à ne 'reconnaître d'autre 
autorité que celle de leurs généraux , et à con- 
sidérer les confiscations comme le prix de leur 
victoire. 

On voyait sur-tout les anciens lieutenants de 
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Sylla, trop familiarisés avec l'ascendant de la 
puissance militaire^ afifecter, au sein de Rome 
même, une supériorité, qui semblait continuer 
la domination de leur chef. LucuUus s'était 
d'abord placé au premier rang par ses exploits 
dans l'Orient Envoyé contre Mithridate, qui 
s'était montré de nouveau formidable , il l'avait 
poursuivi au-delà de ses états héréditaires , et 
ùe semblait plus continuer la guerre que pour 
accroître ses trésors, qui devaient passer en 
proverbe. 

Un autre lieutenant de Sylla, Crassus, aspi- 
rait au même crédit que Lucullus , et montrait 
une avidité plus insatiable encore. La popula- 
rité que son éloquence et ses talents pour l'ad- 
ministration civile lui avaient acquise , suppléait 
à l'infériorité de sa gloire militaire, qui n'était 
pas cependant sans éclat. Il venait même de 
l'accroître en terminant la guerre contre Spar- 
tacus, simple gladiateur, mais qui s'était rendu 
redoutable au sein de l'Italie, par le soulèvement 
des esclaves , et par la déroute de plusieurs ar- 
mées de la république. 

Au-dessus d'eux s'éleva bientôt Pompée , qui vi. 
avait obtenu de Sylla le surnom de grand, et p ^^, 
qui le justifiait déjà par l'éclat de sa renommée. 
La noblesse d^ sa physionomie et l'ascendant 
d'un esprit supérieur imposaient aux citoyens , 
ses manières insinuantes et populaires , quoique 
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Êistueuses, achevaient de lui concilier tous les 
suffrages. Mais il était tourmenté par une jalou- 
sie de prééminence qui lui faisait rechercher , sans, 
nulle mesure, tous les honneurs. Il ne se conten- 
tait pas du pouvoir, il voulait lobtenir avec des 
distinctions particulières; à Fart de faire valoir 
ses propres succès , il joignait des efforts con- 
tinuels poiu: s'attribuer les sucoès des. autres. 
Ayant rencontré et taillé en pièces quelques 
corps fugitifs de l'armée de Spartacus, il préten- 
dait disputer à Crassus l'honneur d'avoir termi-* 
né cette guerre. 

Pompée voulut ensuite recueillir le fruit des 
victoires que LucuUiifô avait remportées contre 
Mitbridate dans l'Orient, et il fit recevoir, par 
le ministère du tribun Maniiius , sa créature, 
une loi qui le chargeait de cette guerre. Mi-* 
thridate , atteint dans ses dernières retraites^ 
perdit une bataille qui fut décisive; et ce roi , 
que sa constance dans les revers avait rendu si 
fameux, fut réduit à se do)â>ner la mort de ses 
propres mains. Pompée ^ poursuivant ses succès , 
occupa la Syrie et la Phénicie, soumit au tribut 
les rois de l'Arabie et de la Judée; revenant en- 
suite sur ses pas , poussa ses conquêtes jusqu auic 
rives de la mer Caspienne. Api:^s avoir répandu 
^^" la terreur de son nom dans tout TOrieiat, il re- 

î Rome 

6q3. vint triompher à Rome. 

U ^avait rempli le plus ardent de ses désirs, 
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il éclipsait par l'éclat de sa gloire les plus illustres 
généraux de la république. Il conçut alors des 
projets plus ambitieux encore. Après s'être con* 
cilié le dévouement du sénat , il nWait rien né- 
gligé pour gagner les affections des deux autres 
ordres. Il avait porté une loi pour établir deux 
classes ou décuries (i) de juges, dont l'une de- 
vait être choisie parmi les chevaliers; il avait 
fait abroger les lois par lesquelles Sylla abais- 
sait les tribuns du peuple. Il fomenta alors 
les querelles sans cesse renaissantes des deux 
partis opposés. Il espérait les fatiguer égale- 
ment par les maux que causaient leurs divi- 
sions intestines, les Simener à se jeter dans ses 
bras , et obtenir ainsi par des moyens plus 
doux , cette même dictature que Sylla avait 
violemment usurpée. 

Toutefois le génie de Pompée était inférieur 
à cette entreprise si Jbardié. Sa gloire n'était pas 
même assez éclatante pour autoriser le projet 
d'assujettir cette redoutable cité, qui donnait des 
lois à l'univers. 

Mais déjà s'était présenté comme l'appui des ^'ii 
desseins de Pompée, celui qui devait un jour 
les réaliser pour lui-même. Jules César avait reçu ^^ J«ies 
en partage tous les dons de la nature et de la^ 



(i) Ainsi nommées liii mot decuriare^ qui sigm6f 
classer. 



Coinmen- 
cenients 
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fortune. Il était d'une illustre famille patricienne , 
qui se prétendait issue d'Anchise et de Vénus ; et 
il semblait justifier cette origine par les avantages 
extérieurs qui le faisaient regarder comme le 
plus bel homme de son temps. Son affabilité, 
son éloquence, et les grâces les plus séduisantes , 
tempéraient, sans le repdre moins imposant, 
cet air d'empire où les citoyens pouvaient dès- 
lors reconnaître celui qui était destiné à les 
dominer. Supérieur à tous par son activité , son 
audace, ses rares talents , il s'en distinguait sur- 
tout par le caractère de son génie , dont les pro- 
grès devaient imiter les majestueux dévelop- 
pements de la république. Non moins impatient 
du repos qu'insatiable de renommée, et, après 
avoir éclipsé la gloire de ses rivaux , aspirant 
enc£>re à surpasser ses propres exploits , il de- 
vait atteindre à ce haut degré d'élévatibn qui 
pouvait seul justifier l'espoir d'abaisser la gran- 
deur romaine. 

La fierté de 'son ame Iqi fit courir un pres- 
sant danger au temps des proscriptions. Neveu 
de Marins (i), et cher, à ce titre, aux plébéiens, 
il avait achevé de se concilier leurs affections 
par son mariage avec la fille de Cinna. Sylla lui 

(i) Marius avfit épousé Julia, sœur du père de César, 
' et en avait eu le jeune Marias c^ui périt pendant la guerre 
civile. 
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ordonna, avec menace, de la répudier, et sur 
son refus , l'inscrivit sur la liste des proscrits. 
H l'effaça ensuite, mais à regret et pressé par 
les instances de ses amis ; comme ils alléguaient 
qu'on ne pouvait rien craindre d'un enfant : Je 
vois, dit-il, dans cet epfant plus d'un Marins. 

Ces pressentiments de Sylla furent justifiés 
après sa mort, et lorsque César eut obtenu 
l'édilité curule. A la place des trophées , élevés L'an 
jadis dans le Capitole en l'honneur de Marins , . ^689™* 
et abattus ensuite par ordre de Sylla , César fit 
ériger une statue de Marins, couronné par les 
mains de la victoire. Son audace parut témé- 
raire, même au parti pour lequel il venait de 
se déclarer si ouvertement. Lui seul avait bien 
jugé de la grande force que ce parti conservait • 
encore et qui s'était même accrue par les res- 
sentiments que les vengeances de Sylla avaient 
excités. 

Il conjura d'abord , avec cet appui , l'orage 
qu'il avait soulevé contre lui-même. Il fit en- 
suite rappeler la plupart des exilés , et rentrer 
plusieurs fils de proscrits dans la carrière des 
honneurs, annonçant par ces nombreuses dis- 
penses , l'abrogation prochaine de la loi qui 
avait prononcé leur exclusion. ^ 

Mais alors, se voyant reconnu pour le chef 
du parti populaire , il voulait user jde son crédit 
pour s'élever aux premiers honneurs. La place 
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de souverain pontife ayant vaqué sur ces entre- 

faites, il obtint par des suffrages presque una- 

L'an nimes , cette dig^nité , Func des plus éminentes 

de Rome \ . ' ... 

691. de la république. 

viit César fut élu préteur l'année suivante; au 

Formation 5q|.|îi» ^^ ^^i^ç. magistrature, il se fit donner le 

premier gouvernement de l'Espagne. La Lusitanie et 

triumvirat. , . ,1 

plusieurs autres contrées de cette province, qui 
résistaient encore au joug des Romains, dirent 
alors soumises : de brillants exploits et de vio- 
lentes spoliations annoncèrent aux lieutenants 
de Sylla celui qui ne devait pas long'-temps se 
restreindre à paraître leur digne émule. 

Le crédit du plus puissant de tous venait de 
recevoir une atteinte. Pompée, après son dernier 
triomphe, s'était livré plus que jamais à cette 
ostentation de prééminence, qui ternissait l'éclat 
de ses grandes qualités. De telles prétentions 
avaient réuni les citoyens jaloux de l'égalité ré- 
publicaine , aux généraux qu'il avait voulu dé- 
pouiller de leur gloire, et le sénat avait reftisé 
de ratifier les actes de son administration dans 
l'Orient. 

Ainsi, lorsque César revint de l'Espagne, ii 
eût pu devenir le rival de Pompée; mais cet 
habile politique osait davantage, il aspirait à 
faire de Pompée l'instrument de sa propre gran- 
deur. Dans cette vue , César avait flatté sa va- 
nité, en paraissant ne vouloir prétendre aux 
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honneurs que par son crédit, et en se mon- 
trant le f^us zélé défenseur de la loi de Mani- 
lius, qui avait assuré à Pompée toute la gloire 
de la chute de Mitbridate. Il eaU'a alors dans 
les ressentiments du* vainqueur de l'Orient, 
l'engagea k associer leurs .intérêts, et fit ad- 
mettre CrassuiS (kns cette Kgue. Pompée vou- 
lait, à tout prix, surmonter cette résistance du 
sénat, qui blasait son orgueil , et nuisait à son 
crédit. Aveoglé d'attleuvs par sa présomption, il 
se croyait assuré de conserver son ancienne su- 
périorité sur ceux qull paraissait accepter pour 
ses égaux. Crassu&, incapable de s'élever au pre- 
mier rang par ses propres forces, saisissait Tappui 
qui lui^.était offert, pour y parvenir. Mais César 
devait recueillir les véritables avantages de cette 
union : et par le sacrifice apparent de son crédit 
à celui de Pompée , il assurait de nouveaux fon- 
dements à sa propre puissance^ 

Ainsi fût formée cette ligue , que Ton a géné- 
ralement désignée sous le nom de premier 
triumvirat , quoiqu'elle n'ait pas reçu un carac- 
tère de magistrature, comme le triumvirat qui 
doit être le principal sujet de cette histoire. 
Mais le défaut de sanction légale ne forma point 
d'obstacle à son influence. La réunion de trois 
Êictions aussi puissantes, donna à leurs chefs 
un crédit sans bornes , et mit à leur disposition 
toutes les magistratures. 
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IX. Ce fut avec ces appuis encore ignorés, que 

Consulat jui^g César manifesta ses prétentions au consu- 
César. lat, étonnant ses partisans eux-mêmes <le sa 
grande influence. Il s'occupa de l'accroître en- 
L'an core lorsqu'il eut pris possession de sa magis- 
^%q5™^ trature. Il présenta un .projet de loi agraire, 
pour distribuer aux citoyens indigents qui 
avaient au moins trois enfants, le domaine pu- 
blic de la Campanie, que sa fertilité et sa si- 
tuation voisine de Rome, avait toujours fait 
réserver pour les plus pressants besoins de 
l'état. Le projet fut rejeté par le sénat. Puisque 
vous m'y contraignez , dit alors César , je vais 
recourir au peuple. 

Le parti des nobles rassembla toutes ses 
forces , pour empêcher l'adoption de la loi. 
Pompée , sollicité alors par César en pleine 
assemblée, déclara que si quelqu'un prenait 
l'épée pour s'opposer à la loi , il se présenterait , 
pour la soutenir, avec l'épée et le bouclier. Ce 
propos n'était pas plus conforme à la politique 
qu'à la dignité d'un tel personnage; il paraît 
' que Pompée, déjà irrité contre le sénat, se flat- 
tait d'obtenir ainsi la faveur du peuple. Mais le 
peuple ne sut gré de la loi qu'à celui qui l'avait 
proposée. 

Crassus se prononça aussi ouvertement que 
Pompée, et l'adhésipu de deux citoyens aussi 
puissants , ne rendit pas seulement inutiles les 
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oppositions formées contre la loi. La ligue du 
triumvirat , dévoilée dans cette occasion , fit 
perdre courage à tous ceux qui auraient pu 
combattre de dangereux projets. César établit 
ainsi le principal fondement de sa puissance sur 
ces mêmes lois agraires qui avaient causé la 
perte des Gracques. 

Devenu maître des délibérations des comices , 
il fit proposer par le tribun Vatjnius une loi 
qui lui attribuait le gouvernement de l'Illyrie et 
de la Gaule Cisalpine. Le sénat redoubla d'ef- 
forts contre cette loi; il avait jusqu'alors exercé 
sans contestation le droit d'accorder le gou- 
vernement des provinces, et il craignait que 
ce droit ne fût transporté aux comices. Mais 
César l'emporta ; et , voyant le sénat frappé de 
terreur , il s'adressa à lui pour obtenir de 
joindre à ces deux gouvernements, celui de 
la Gaule Transalpine. Cette demande lui fut 
accordée sur - le - champ , tant le sénat était 
empressé de recouvrer par le fait sa préro* 
gative. 

César avait différé, jusqu'à ce moment, de 
tenir ses promesses envers Pompée. Il proposa 
alors le sénatus-consulte qui ratifiait les actes 
du vainqueur de Mithridate dans l'orient. Ce 
décret n'éprouva qu'une faible opposition, di- 
rigée par LucùUus , qui voyait dans cette der- 
nière entreprise la ruine entière de son crédit, 
/. 2 
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j8 la RÉVOLUTia'Br -ROHAI]V£. 

qu'il s'était flatté un moment die relever. Gésar 
le menaça de le rechercher ^sur les richesses 
immenses qu'il avait rapportées de l'orient , -et 
TeÉfraya tellement par son audace , que -Lucul- 
lus,>pottr l'appaiser, fut contraint de s*humîlier 
â sôs genoux dans l'assemblée même du sénlEtt, 
et renonça désormais à se mêler des affaiï'^&s 
publiques (i). 

Pompée, que l'adresse de son rival ehtrëte- 
nait toujours dans s^ ^lUusioiks , se persuadait 
encore qtf une teHe**prëpOtldôrance étaitsoh ou- 
vrage. Géfijar iatcheva dte *e l'attacher , en loi 
donnant pour épouse sa fille Julie, jeune per- 
sonne d'un mérite accompli ; mais d'une iSOù- 
mission aveugle ôux volontés de son père. 
X.' Jules César ^âvâit obtenu saris peine une égale 

^çjj^*^*^ -supéribrité dans la lutte contre le^ bons çi- 
Cicéron. toyens. A leur» tête^ paraissaient Caton et Cicéron , 
qu'un même dessein avait réunis, malgré les 
différences que l'on remarquait dans leur génie 
et dans leurs principes. 

Gaton était d'une famille illustrée par les ma- 
' gist ratures , et qui avait sur-toiit reçu un grand 
éclat des qualités éminentesde son aïeul, Caton 
le Censeur. Il était ehtraîné comme lui vers la 
vertu, par un penchant auquel il rie semblait 
pas le maître' de résister. Son noble caractère , 

(i) Sttet., C»s. XX. 
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rintégrité de ses mçeiirs et ^a fermeté contre jes 
méchants, inspiment .un tel respect,, ^qu'on 
remarquait à peine les occasions où il manquait 
de prudence, et, par une austérité d4pls^cée , 
compromettait les vrais intérêts de la république. 
Cicéron s'était élevé :par une supériorité non 
contestée, au-dessus de tous ces hommes nou- 
veaux,* qui devaient , ainsi que lui , à des talents 
distingués , l'accès des premières magistratures* 
Il avait un amour sincère pour la vevtu, mais 
qui s'unissait à une passion immodérée pour la 
gloire, et il n'était pas moins sensible à l'éclat, 
qu'au mérite ré|Bl des grandes actions. iSonélo-- 
quenee, par laquelle il s'était montivé le digne 
rival de Démpsthènes, et ses raves talents pour 
faire servir au bien publicités passions mém0s 
des hommes corrompus , otaient ^toute appa- 
rence d'audace à ses entreprises. On .a même 
pensé que la fermeté lui était .peu naturelle ; 
il en mianquait idans les circonstances com- 
munes, et il ^semblait ne 1^ retrouver qu'avec 
effort dans les grands dangers. Mais elle égalait 
alors l'habileté de sa politique et Tétendue de 
son génie, comme il l'avait fait voir lorsque Ga- 
tilina , profitant de Tabsence de Pompée , avait 
tramé de noirs coipplots pour la ruine de sa 
patrie. Cicéron ne se laissa point intimider. par 
là férocité de ce conspirateur , qui s'était flatté 
d'entraîner sur ses pas toute la classe indigente , 
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çn rappelant au pillage de Roiiie, et qui paraît 
même avoir été favorisé par Jules, César; ou 
plutôt , suivant l'opiniori commune , Catilina 
était poussé en secret j>ar cet homme , plus 
habile que lui, qui eût recueilli tout le fruit 
du succès , et ne lui avait laissé que le péril 
de l'exécutipn. Cicéron demanda et obtint le 
L'an consulat , déjoua les brigues de Catilina pour 

de Rome , , i, i . . 

691. devenir son collègue, souleva contre lui tous 
les citoyens , lobligea de sortir de Rome , et 
. soumit ses complices au jugement du sénat. 
César tenta de les sauver, et son éloquence avait 
-déjà entraîné la plupart des sénateurs ; mais le 
consul , secondé par l'intrépide Caton , fit or- 
donner leur supplice , et exécuta le décret, sans 
le présenter à la sanction du peuple. Rome , 
préservée de sa ruine*, exprima sa reconnais- 
sance par le titre le plus glorieux pour un ci- 
toyen ; Cicéron fut proclamé le père de la patrie. 
XI. Tels étaicînt les deux hommes qui dirigeaient 

"J^J les bons citoyens, désormais trop peu nom- 
Cicéron. l^rcux pour sccondcr leur résistance. Tous, deux 
avaient été contraints de céder avant que César 
présentât au peuple sa loi agraire. Caton en 
combattant le projet dans le sénat, attaqua, 
sans ménagement, son auteur. César allégua 
l'offense faitp à la dignité consulaire , pour or- 
donner de le conduire en prison. Il n'osa pas l'y 
retenir 3 et Caton voulait braver ses menaces; 
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mais on l'engagea à se réserver pour des circon- 
stances plus favorables. 

Cicéron s'était; borné à déclamer dans l'un de. 
ses plaidoyers contre l'oppression sous laquelle 
gémissait la république. ( i ) Clodius aspirait 
alors au tribunal , poqr satisfaire des ressen- 
timents, personnels contre Cicéron , et ne pou- 
vait devenir éligible, qu'après avoir fait ratifier, 
par une. loi, son adoptipn dans une famille plé*. 
béienne. César fit recevoir et publier la loi ce 
mçme jour. Cicéron, intimidé par une démarche 
aussi .menaçante , n'osa combattre la loi agraire 
dans le sénat. 

C^ar se rendit bientôt après dans les Gaules ^^ 
et le désir dé mettre le comble à sa gloire se^- 
bjait liii .avoir fait perdre de vue toute^s les in- 
trigues de Rome. Mais il continuait à les diri*- 
gerpar ses. partisan!» , et. sur -tout par Clodius 
qu'il, venait de faire élire tribun du peuple. L'an 
Ce tribun factieux servit les desseins de César, ^696*"^ 
en ne croyant que satisfaire son animosité contre 
Cicéron. Pour le perdre plus, sûrement, il éloi- 
gna d'abord Caton , qu'il fit charger d'une com- 
mission odieuse^ de l'exécution de la loi qui 



(i) Il fat prononcé pour la défense de Caîus Antonius, 
son ancien collègue au consulat. t)e plaidoyer ne s'est pas 
conserréy maiâ Cicéron. en fait mention , Pra Doma, 34 $ 
ad ÀUic, n, 12. 
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ordonnait, en pleine paix, la confiscation du 
royaume et des trésors de Ptolémée, souyerain 
de nie de Chypre. Aussitôt après le départ de 
Caton , Clodius intenta' une accusation contre 
Gicéroti, pour le supplice itifligé, sans juge- 
nlent du peuple, aux cotûpli^ces de Càtilina; 
il fif prononcer contre lui la peine d^ Pexil ei 
dé 1* confiscation' dés bien&, le bannissant ainsi 
de sa patrie pôiir Ife dévouement qui l-aVait 
sauvée. 

Catoi;^^ revint de sa mission , et Gièëron fat 
rappelé de ^n éxîl; mais k' puissance des^ trium- 
virs s'était pleinement afFermie. lié paralisèrenf 
les gënéreu* efforts de Gaton, en lui- fermant 
par lenrs brigu<es l'accès des magistratures ; Ci- 
céron , âd>anu par sar disgrâce y ne pouvait p^ 
opposer plus àé réisistance; Lés triumvirs se 
, réunirent alorâ de nouveaif , pour resserrer les 
nodudd de leuï* ligue tri^niphante. En v^rt» de 
leurs ccH^éntions, PoÉfïpëe et Crassu» furent 
L'an élus pour le consulat. On leur accorda pour 
'^699™* cinqf ^fiées, à Pompée^- te gouvernemenr <fes 
déu^ Ès|)^agn^s, et à Grasâus^ celui de la Syrie, 
César obtint' , pour le méine terme , k ffrùPO^ 
gation des gouvernements , qui lui avaient déjà 

été accordés, 
xn. 
Conquête Pompéc laissa left deux Espagnes sous les 

^^^ ordre» de ses lielttenaiits. Sa^s&it die sa gloire^ 

Gaulé, et se dissimulant qu'une gloire plus récente en 
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ternissait l'éclat, il se servait dans Rome de la 
puissance triumvir^le , pour le succès d'un pro- 
jet qu'il ne perdait pas de vue, pour obtenir 
la dictature par un accord voloutaiise d^s deux 
factions. II. entijetenait , dans ce moti^, leurs 
querelles san& ce&s^ renaissantes , s'attachant 
d'aiUeurs à touroier sui* lui seuL tou3 les regards , 
et à^ se concilier, pai^; des spectaf^es et dfî& lait- 
gestes, les st|f]frages populaire^ 

Cr£|s^us a?(^it de^j:é Lq^ gou^eiinanf^nft de la 
Syrie , pour QntF^i:endre' une exjpéditioi^ qu'il 
projetait^ contiie les Parthes. Cj^e piissioa pour 
le& ricbes^s, qju?*il s.'efïbifcait de» confondre avec 
l'amour de la gloire, s'irritait, par L'espoir de con- 
c^uérir l|8s dépouilles de ces,p^uplçs,.qui possé- 
daient le$ contr4es. Ie3^ plu^ opulentes de l'orient. 
Il pédt a^vec son arânée dans, cette guerre, eu* 
treprise contre la foi des traités, et conduite 
avec une aveugte confianiee. Il ne resta pas 
mémis aux Roi^aias la con^lation de rçji^ter 
leur désastre sur le3 caprices de Ija fortune. 
L'axveugLensei^l; dje . ç^, général , jiisqu aloqs- dt^ ■ 
tij9gu4 par sa prudence, pari^ une vengeance deBûme 
des dieux, qui p^pi$s^§nt so^ i^a^st^ cupidité. ^^^' 
Cette sangl^njte: d^&i^ /ut pkis ftm«ste à Yhon^ 
neur qu'à* lia pvis^anaQ d^ la république daixf 
l'Orient , e^ L^s di^rin de l'armée de Cra^suis ^ 
commandés par sc^ q^e^teu^ Cassîusr, sufârent 
pour repousser le^.PsurUbe^ qui ataient pénétré 
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dans la Syrie. Les exploits de Jules César recu- 
laient d'ailleurs dans l'Occident les limites de 
l'empire. 

César ne s'était associé avec Pompée, que pour 
parvenir à éclipser sa gloire militaire , et il avait 
sur-tout envisagé , dans la grande influence du 
triumvirat , l'espoir d'engager une lutte contre 
des ennemis dignes de son courage. La grande 
Gaule pouvait seule désormais les lui oÉfrir. Ses 
1 belliqueux habitants avaient maintenu leur an- 
tique renommée. Rome ne voyait déjà plus dan». 
Jes autres guerres, qu'une occasion de gloire; elle 
combattait encore pour sa propre défense dans 
les guerres contre les Gaulois. César ne put sur- 
monter leur résistance que par d'innombrables 
victoires, et sirivant l'expression de ses histo- 
riens, chacune de ses caitipagnes dans les Gaules 
eût suffi pourlufi mériter le triomiphe. Le pre- 
mier des généraux de la république , il passa le 
Rhin, et fît connaître aux peuples de la Germanie 
la terreur des armes romaines. Avide, sur-tout, 
de lauriers et de renommée , il lui suffît pour 
âttaqiier la Grande-Bretagne, qu'une opinion 
vulgaire fît considérer cette île écartée comme 
un autre monde, et deux fois il traversa FOcéaû 
pour laisser sur ces terres nouvelles un monu* 
ment de i^ gloiiie. Mais la fof tutie avait assigné 
pôùr^Ws plus grahds éxploîfs, l'é|)oque même 
6^1 lft>' nouvelle de Li vïéfmre des Parthes, ap* 



portée à Rome, y répandit une désolation si pro- 
fonde. Les Gaulois, dont les divisions avaient 
long-temps favorisé ses succès, s'étaient alors 
réunis sous les ordres du fameux Vercingétorix. 
César le défit dans une grande bataille , le força 
de se renfermer dans Alise, en forma aussitôt 
le siège, et quoique assiégé lui-même dans son 
camp, par près de trois cent mille hommes, il 
obligea ce général si intrépide à se rendre pri- 
sonnier avec son armée. La conquête de la grande L'a» 
Gaule fut dès4ors assurée. I^ bruit de ces grands 703. 
exploits , imprimant au loin la terreur-, com- 
mandait la soumission et le respect de tous les 
peuples. 

Rome allait expier tant de gloire , en tour- Xlli. 
nant contre' elle-mêriie ces armes qui, au-dehors, P<>™P^^ 

* ' ' est élu seul 

n'éprouvaient plus de résistaiice. Sa grandeur ne consul. 
devait même servir qu'à aggraver ses infortunes, 
en invitant les deux partis à étendre le théâtre 
de leurs querelles. Marins et Sylla n'avaient en- 
sanglanté que l'Italie, la guerre civile entre Cé- 
sar et Pompée devait embrasser dans ses ra- 
vages toutes les parties du monde. 

Pompée n'avait pas conçu d'abord assez d'om- 
brage des progrès de Jules César; il en fut sur- 
tout frappé après la chute de Crassus , qui s'était 
placé jusqu'alors entre les deux rivaux , et il 
songea à prendre des mesures pour une lutte, 
déjà tardive. Lès liens qui l'unissaient encore à 
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César, venaient de se rompre par la mort de 
Julie. 
' Mais en ce moment^ le succès de ses propres 

desseins lui rendit sa» dangereuse sécurité. T^s 
brigues violentes des candidats et les flireurs 
impunies des factions avai^at produis un long 
interrègne. Le sénat intimidé cédait au» insir- 
nuationâ. des partisans de Poàipée^ et se Con- 
trait dt^>oaé'à IuL accorder la dictature. Gaton 
lui même pensa que des dangens^ aussi' imni^ 
nents , obligeaient de secomjr à une voie ex-p 
traordinaire ; mais au lieu: de celle quiétaib pror 
posée, il ouvrit et fiC passeir l'anfis; d'accorder le 
consulat à Pompée, sans lui donner de c<^ègue. 
Vàu Le consulat attribuait une autorité s^ins ari^i- 
;o3. traÎ£è q«kie celle de la dict^ure , et laissait subr 
sisteff Tc^lîgatjon de rendre compte cfe' sa. con- 
' duâle en sortant de charge. ToisTirfc»»; cette dif^ 
£érence était pewsensible , quand il sfagîssait d'un 
' consulat unicp^e,. établi pour de tdJiest dcoon- 
stanees, et dé£éré à Pompée^ On comptaeêt avec 
plus de fondement sur ki modératicm q\ie sa va- 
nité satisfaite Ikiî; avait toujours inspirée* Il justifia 
cette alTtoote, et, aprèsavoiir rétabli l'ordre dkns 
la viUr^ ik se choisit luârinémd un cc^gue. Cette 
généfosôfté efaarma le sénat, qui vendit de son ^ 
propre^ mouvement un décret pouc le continuer 
dan» ses gpuvernemenl» et dans le commande- 
ment des armées. Pompée se vit alors ouverte- 
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Ment avoué pour le chef du parti des nobles. II 
reçut , en même temps,, des* témoignages de la 
&veur pdpiikîre^iiiFoccasî<»i d'une maladie dan- 
gereuse^ dont il fut atéacpié dans la Campame; 
ritalie ebtièpe fit des supplioatâons^ aux; Dieux, 
dans les ten^les,. pour obtenir sa guérison. 

Amolli par dix ans de séjouc dans Rome, Pbra- xiv. 
pée se laissa trop séduire* au» témoignages- de ^^"fJîre 
cettefaveur générale. Ilnégtigea même de prendre rappeler 
des mesures pour la défense de Tltalie; L'uni de 
ses- partisans Fayant pressé de faire: du qooins > 
de nouvelles levées de troupes: en quelque* lieu 
de ritalie que je me trouva , répondit - il avec 
fierté, je n'auraii qu'ai frapper dti pied la terre, 
et il en sortira des^ légions. Disposant d'ailleurs 
de l'autorité du' sénat ,. et de la plupart des 
magistiatSy il se flattait de prévenir César,, en 
provoquant som rappel. Les deux consuls qui 
lui étaient? dévoués^ avaientf déjà obtenu: ud dé* 
cret qui ordonnait qu'il serait nommé des sue- 
cesseurs à César pour tous ses gouvernements» 
L'opposition du U*ibunr Pansa fit ajourner l'exé- 
cution de ce décret. Mais Pompée comptait ob- 
tenir un plein succès Fannée suivatifei Paulns et 
Clàuditis, ses créatures, avaient été élus pour le 
consulat. Curion, qu'lt avait fait nonttner au tri- 
bunat, devait à son audace et à de rares talents 
oratoires un' ascendant pres(|ue sans bornes sur 
le peuple et sur ses collègues. 
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Mais Pompée ignorait que l'or des? Gaulois ,♦ 
prodigué dans Rome , avait détaché de lui ceux 
qu'il regardait coinme les plus dévoués à son: 
parti, Paulus avait vendu son silence à César , 
pour la somme énorme de quinze cents talents (i). 
Curion , acheté plus chèrement encore, seconda 
les desseins de Gésar. Il soutint que b puissance 
des deux généraux mettait également en danger Isi 
liberté, proposa de leur ordonner de désarmer,' 
et prolongea ainsi les discussions pendant toute 
la durée de son tribunat. Aussitôt après, crai- 
gnant les ressentiments de Pompée, il se rendit 
au camp de César (a). 

YV 

César se tenait prêt à soutenir cette lotte que 
se prépare Pompée engageait avec tant d'imprudence. Il 
guerre. ^^*^ ^^^ ^^^ affections du peuple, et même il 
connaissait trop le parti des nobles , pour s'alar- 
mer du zèle qu'ils témoignaient à son rival. Les 
nobles ne montraient plus en efFet cet esprit de 
corps et cette énergie qui avaient assuré leur 
prépondérance au début de ces querelles. Un 

(i) Le talent était une monnaie idéale en usage danft 
rOrient , où elle avait diverses valeurs. Mais les Romains 
avaient assez généralement adopté celle du talent attique, 
qui valait vingt-quatre mille sesterces. Le sesterc<e , d'après 
son évaluation la plus généralement reçue, répondait à deux 
décinies de notre monnaie ; ainsi l'on peut évaluer le talent . 
à quatre' mille huit centis francs . 

(*) Appien > II , 27 et suiv. 
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grand nombre, amollis par leur opulence, s'éloi- 
gnaient des fonctions publiques et devenaient 
même insensiblesàla gloire des combats. D'autres, 
.Tuinés par leurs dissipations ou par la poursuite 
des honneurs, étaient allés joindre celui qui leur 
promettait une révolution pour réparer le dé- 
sordre de leur fortune; ils partageaient les vœux 
de ces officiers, que César avait élevés des rangs 
inférieurs de l'armée aux premiers grades , qui 
étaient éblouis par. l'éclat de ses exploits , et 
qui n'aspiraient qu'à le. seconder pour établir 
un gouvernement militaire^ César entretenait 
ces dispositions^ en payant leurs dettes , en les 
comblant de ses dons, en leur, faisant envisager 
lès espérances de sa future grandeur. Mais il 
excellait sur-tout dans l'art d'attacher l'armée 
entière à sa personne. Aui libéralités et aux 
caresses, artifices ordinaires des générau?: am- 
bitieux, il joignait un ascendant sans bornes 
sur l'esprit des soldats : leur prééminence sem-- 
blait attachée au titre de soldats de César; il 
ne s'offrait pas seulement à leurs yeux comme 
le garant de la victoire, il paraissait le mobile 
de leur bravoure. 

Lorsqu'il vit proposer ^son rappel, i} suspen- 
dit le cours de ses exploits , et s'attacha unique- 
ment à faire aimer dans les Gaules sa nouvelle 
domination. Il fit la revue générale de son ^r- 
mée, qui se composait de neuf légions. Huit 
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restèrent en quartier d'hiver dans les Gaules, 
y ne seule , que Ton appelait )la. treizième légion , 
fut envoyée à Œlavennes. Il is'y rendit lui-même 
et y fut joint par Curion. Curion voulait qu'il 
prit sur le champ -les armes. Mais César crai* 
gnit de ^setrendre» odieux en se montrante trop , 
ouvertement rauteur de la guerre civile. 31 
continua de mégoder avec «le sénat , .offrant , 
comme Curion l'avait proposé, de désarmer en 
même temps que Pompée. Il connaissait les dis- 
positions de son rival, et il pouvait d'ailleurs, 
sans danger, licencier des soldats 'toujours dis- 
posés à revenir »sous ses drapeaux. Ce -fut au 
L'an milieu de ees intrigues , que Lentulus et Mar- 
*7q5?^ cellus prirent possession du consulat. 

Comme César «s'y était attendu ^ le sénat rend 
un décret qui lui ordonne de licencier son ar- 
mée , sous peine d'être déclaré ennemi public. 
Les tribuns Marc-Antoine et Cassius, ses créa- 
tures , forment opposition à ce décret. On les 
chasse du sénat; un second décret donne aux 
consuls une autorité arbitraire, en les chargeant 
de pourvoir à la sûreté* de la république, xin- 
toine et Cassius sont contraints, pour sauver 
leur vie , de fuir vers César , déguisés en esclaves. 
XVI. La guerre civile étiait devenue inévitable. Pom- 
César pée avait pour lui l'assentiment du sénat et 

envahit 

ritalie. toute la majesté de la république. Un décret 
spécial lui accordait le commandement des ar- 
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mées, la cUéposition du terésor-publicct Je (droit 
de lever des contributions. Mais ûl- n'avait; en 
Italie que dexoi liions, dont la ^fidélité * était 
suspecte parce qu'elles avaient réeemitient ser- 
vi sous César, et trente^mille hommes de nou* 
velle levée. Toutefois, il s'était rassuré par l'éloi- 
gnement des troupes de César, alors cantonnées 
dans les Gaules , et par la confiance qu'il :se 
verrait à la tête d'une armée , a^»uit qu'elles 
eussent traversé les Alpes (i). 

Mais César, instruit de la 6iite d'Antoine , 
exhorte ses soldats à venger l'insulte £siite aux 
nribuns et leurs propres injures, marche toute 
la nuit, et arrive de grand matin sur les bords 
du^Rubicon. Les limites de la Gauk Cisalpine 
étaient formées par cette Êiible rivière, et le 
sénat avait rendu un décret pour dévouer atix 
Dieux infernaux le général qui oserait la pas- 
ser avec des troupes. ^Céiiar s'arrête sur le 
bord; il est encore temps dé choisir, dit -il 
à PoUion, et de re&ter pour notre malheur, 
ou de passer ce petit pont pour lé malheur du 
monde. 

£n ce moment , un présage provoqué sans 
doute par leVgénéral, frappe l'imagination des 
soldats. Un homme vêtu en berger^ mais d'une 
stature et d'une beauté presque surnaturelles, 

(z) Appien, II, 32 et suiv. 
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se montre, une flûte à la main, et les attire en 
grand nombre, par ses accords. ïl saisit la trom- 
pette de l'un d'eux, la fait résonner avec un 
éclat extraordinaire, et traverse le Rubicon. Al- 
lons, dit César, où nous appellent les présages 
des dieuix et les injures de nos ennemis, le sort 
en est jeté. Il passe la rivière et surprend Ri- 
mini , suivi de cinq mille légionnaires et de trois 
cents chevaux. C'était avec ces seules forces, 
dit Tite-Livc (i), qu'il osait entreprendre de 
soumettre l'univers. 
XVII. Au seul bruit de la marche de César , la ter- 
fukwT ^^^^ *® répandit dans toute l'Italie , et parvint 
Macédoine, jusqu'à Romc. Déjà l'on croyait voir ce général 
si redoutable, aux portes de la ville, avec l'ar- 
mée entière des Gkules. Pompée n'osa l'y at- 
tendre , ni faire prendre les armes au peuple^ 
trop porté à se déclarer pour son rival. Il sor-^ 
tit de Rome en fugitif, suivi des deux con- 
suls et des plus illustres citoyens. Césai* par- 
courut l'Italie sans obstacle, enleva les troupes 
éparses des lieutenants de Pompée, et ayant 
reçu plusieurs légions , l'asisiégea lui - même 
dans Brindes. Deux* mois s'étaient à peine 
écoulés , lorsque Pompée s'éloigna en fugitif de 
ce même port, qui l'avait vu, quelques années 
auparavant , revenir en triomphe , chargé des 

(ï) Cité par Orose, VI, p* i5. 
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dépouilles de l'Orient. César entra dans Rome, 
où il s^empara des sommes immenses renfermées 
dans le trésor public (i). Pendant ce temps, il 
faisait occuper la Çicile et la Sardaigne. Appre- 
nant que Pompée s'arrêtait à Dyrrachium en 
Épire, et laissait en Espagne ses légions, sous 
lés ordres de ses lieutenants, il part pour les 
attaquer. Après avoir triomphé dans cette seule 
campagne > d'une armée sans général, il revint, 
suivant son expression , contre un général sans 
armée. 

Pompée avait formé néanmoins en Épire de 
nombreuses légions , et reçu les secours des rois 
et des peuples de l'Orient. Mais César méprisait 
des troupes peu aguerries, et ne cherchait qu'à 
tromper la vigilance des escadres qui lui fer- 
maient la mer Ionienne. Leurs chefs le croyaient L'an 
encore à Rome, où il venait d'abdiquer la die- ^«06°^* 
tature pour prendre possession du consulat. 
Avant que la nouvelle de son départ pour 
Brindes leur fut parvenue , il était déjà débar- 
qué sur les côtes de l'Épire , avec sept légions , 
incomplètes à la vérité , et qui ne formaient 
pas plus de vingt mille hommes. De furieux 
orages , et la crainte de la flotte ennemie , 
retenant ses autres troupes,' il se décide à les 

(i) Pline, XXXIII, 3, en donne le détail , d'après lequel 
leur valeur excédait trois milliards de francs. 

/. 3 
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siUer chercher lui-même, et monte sur- un léger 
esquif , âu' milieu de la nuit , seul et déguisé. 
Assailli par une tempête , et voyant le pilote hé- 
siter : que crains-tu? lui dit-il en se découvrant, 
lu portes César et sa fortune (i). 
xviiL It fut contraint de prendre terre ; mais le reste 
Bataille ^^ ràrmée, ttnîmée du même esprit, Teut bientôt 
Phtrsiie. rejoint Quoiqu'il se trouvât encore très-infér 
rieur en nombre^ il défia Pompée au combat, 
<st voyant qu'il n'osait sortir de som camp, il l'y 
enferma par des lignes. Ce fut pendant ce siège 
extraordinaire, que joignant toujours l'adresse 
à la force, il voulut acheter dans ce camp même 
le consul Lentukis, devenu, par le désordre de 
ses ajSaires, l'un des plus ardents fauteurs de la 
guerre civile. Balbus, Espagnol, prépara alors saL 
haute fortune , en se chargeant de cette périlieiis<3 
intrigue. 

Avant qu'elle eût réussi, Pompée, par une 
habile manœuvre, força les lignes de César, et 
l'obligea de se reptter sur la Thessalie. Il l'y sui» 
^t de près, et en persistant dans le système d« 
défensive qu'il avait adopté , il se flattait , avec 
raison , de détruire l'armée de César par la dU 
sette. Mais il n'eut pas le courage de résister à 
l'impatience des soldats que lassait leur inaction ; 
aux murmures des aUiés, qui se plaignaient des 

(i) Plut. , Ces. Paterc. , II , 6i. Floms, IV, a. 
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longueurs de la guerre, aux sarcasmes d'une 
noblesse inquiète et présomptueuse , qui l'accu- 
sait de se plaire à Toir sous ses ordres ce qu'il 
y avait de plus grand dans Rome. Il livra la ba- 
taille de Pharsale. 

Pompée déployait en ligne quarante-sept mille 
l^onnaires, et il avait fortifié ses cohortes par 
un grand nond^re de vétérans rappelés sous le 
drapeau. Sa cavalerie , au nombre de sept mille 
dievaux , était placée tout entière à son aile 
gauche. César n'avait que vingt*deux mille fen^ 
tassins et mille cavaliers. Ayant remarqué que 
Pompée voulait engager l'action par la cavalerie^ 
il plaça derrière la sienne six cohortes de ses 
plus Inraves légionnaires; firappes au visage; 
leur criait-il au milieu de la mêlée. Ces nomi^ 
breux et brillants escadrons, où combattait l'é^* 
Kte de la jeune noblesse, ne purent soutenir 
l'attaque, et se dispersèrent saisis d'horreur et 
d'épouvante. César ord<mne aussitôt à ses co^ 
hortes de prendre en queue l'aile gauche dci 
Pompée, et la fait attaquer sur les flancs pac 
son corps de reserve. La victoire hX dès ce 
moment décidés^ et il ne parut plus sVx:efiqpet^ 
que de la rendre moins cruelle. Epargnez les 
etftoyens, disait-il à ses soldats, qui s'achamaienfc 
sur les vaincus. 

Pompée manqua de résolution dans ce com- 
bat, et ne tenta pas même de rallier ^es troupes. 

3. 
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Il prit la fuite jusqu'à la mer , et s'embafqua 
pour aller chercher un asyle eu Egypte, où le' 
jeune roi Ptolén^éè, égaré par.de perfides con- 
seillers , le fit lâchement assasiner. 

XIX. La mort de Pompée devait terminer la guerre 
d'AiexI^- civile. Mais cette activité qui tenait du prodige, 

drie. et ' qui faisait la - terreur des ennemis de Gésar , 
fût tout-à-coup enchaînée ; celui que les éga- 
rements mêmes de sa jeunesse n'avaient jamais 
détourné du but <le son ambition , et qui le 
poursuivait depuis tant d'années , s'arrêta au 
moment) où il était près de l'atteindre- Les 
séductions de Çléopâtre: en furent la cause. Elle 
était fille du dernier roi . d'Égypté^ Ptolémée 
Âqlètè, qui avait ioirdonné , par son -testament , 
que son fils Ptolémée l'épouserait., suivant l'an- 
cienne ooutume des Égyptiens , et qu'il parta- 
gerait le trône avec elle. ' Mais Ptolémée , se 
voyant reconnu par ses sujets, avait refusé d'^xé-. 
enter ies dernières volontés de son père, et Cleo- 
pâtre: a^ait levé des troupes pour soutenir ses 
prétentions. Ën/apprenantrartiréede César, elle 
Be mit pkis sa confiancoque dans le poiavoir 
de ses charme^: 'déjà elle en^avait'fait l'heur^eux 
essai sur le fils aîné de Pomipée; Jules César ne 
hii résista pas d^avantage. Il s'engagea pour l'amour 
d'elle dans une guerre difficile , et même après 
l'avoir terminée , il ne pouvait. s'arracher des 
bras deCâéopâtre. 
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Ses ennemis , que leur défaite à Pharsale avait 
jetés dans la consternation , reprirent courage , 
et formèrent de nouvelles années. Le fils même 
de Mithridate, Pharnace, que Pompée avait ré- 
duit au royaume du Bosphore Cimmérien, osa 
^en sortir, et recouvra la plupart des états de 
son. père. César indigné quitte l'Egypte, après 
une année de séjour , et se montre en Asie; 
Pharnace voit son armée dissipée en un instant , 
et d'une fuite précipitée regagne les frontières 
de so» royaume. 

César régla promptement les a£fiïires de 
l'Orient, et ce fut alors que Déjotarus, roi de 
Galatie, protégé en vain par Brutus, expia son 
zèle^pour Pompée, par la perte d'une partie d(e 
ses jétats. Sa cause fut ensuite défendue, mais 
avec aussi peu de succès, par l'éloquence de 
Cicéron. 

De retour à Rome, César montra une géné- 
reuse clémence envers ses ennemis les plus achar^» 
nés. Il en avait donné uii premier gage en brû- 
lant, sans les lire, les papiers de Pompée qui 
étaient tombés entre ses mains. On l'a- attribuée 
à un calcul de son ambition,. mais il paraîtrait 
injuste de ne pas la considérer aussi comme une 
preuve de confiance dans sa supériorité long-» 
temps éprouvée.. - 

Ceux qui persistaient à le combattre, s'étaient ^^•^' 

11 • 19 r- iir- Guerre 

réunis dans la, provmce d Afrique , que la défaite d'Afrique 
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de Curion, lieiltenant de César, avait maintettue 
$ous leur domination* César à peine rentré dans 
Rome, et malgré la saison très*avancée , ordon* 
aa à ses vétérans, réuniii dans la Campanie^ 
de s'raabarquer sur-le-champ pour TAfriepie. 
Les vétérans murmurèrent d'abord de ces nou* 
▼eaux périls où ils se voyaient engagés avant 
d'avoir reçu le prix de leurs victoires. Levant 
ensuite leurs enseignes , ils marchèrent silr Rome. 
Plusieurs citoyens distingués qui s'opposaient 
à leur emportement furent massacrés; le pré- 
teur Salluste, qui fi'était encore fameux que 
par ses désordres et par sa bravoure, accourut 
en vain de la part de César, avec des promesses ; 
il n'évita la mort que par la promptitude de sa 
fuite. Les vétérans , poursuivant leur marche , 
arrivèrent au champ de Mars ^ où ils dressèrent 
leur camp. 

César sort de la ville , se présente seul au mi- 
lieu d'eux , et montant sur son tribunal y que 
demandez-vous? dit-il aux soldats qui s'attrou*^ 
paient au tour de lui. La fureur qui les animait 
se calme à sa voix. Nul même n'est assez hardi 
pour parler de réclamations. Mais, persuadés 
qu'il ne peut se passer de leur secours, ils al* 
lèguent en tumulte leurs fatigues , leurs bles- 
sures, leurs longs services, et ils réclament leur 
congé. Vous êtes licenciés , répond César. Re-^ 
prenant ensuite la parole : Citoyens , quand j'au- 
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rai triomphé avec d'autres troupes , vous rece- 
vrez les récompenses que j'ai promises. A ce 
nom de citoyens , toute la fierté de ces redou? 
tables vétérans est abattue. Ils s'écrient qu ik 
sont encore soldats j et , recourant aux plus 
humbles supplications, consentent même à étr< 
décimés pour expier leur faute. Je ne veux point 
répandre votre sang , dit César, j'accepte votre 
repentir, mais la dixième légion, que j'avais 
comblée de mes bienfaits , est désormais indigne 
de combattre sous mes ordres* Cette légion au 
désespoir, le suivit malgré lui en Afrique, et U 
ne lui accorda sa grâce, qu'après avoir cassé ses 
priiicipaux officiers (j). 

. César avait néanmoins un pressant besoin de ^^^ 
secours^ Arrivé en Afrique avec peu de troupes, *^T" 
au lieu d'une guerre à terminer, il s'était vu, Thapsus. 
contraint d'entreprendre une guerre nouvelle» 
Caton resté le chef de la flotte qui mouillait 
dans le port de Dyrrachium, s'en était servi pour 
transporter en Afrique tous les corps qu'il avait 
pu recueillir des débris de Pharsale. L'armée 
romaine était déjà forte de plus de dix légions. 
Juba et Massinissa , rois des deux Numidies ,. 
Uvaient amené toutes leurs troupes r Juba sur- 
tout , le plus puissant desdeux, était suivi d'une 
cavalerie innombrable ; il commandait en per- 

(i) Appien, II, 9a. Dîon , XLÙ, 5a. 
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sonne quatre légions, formées de Félite de ses 
sujets et exercées à. la discipline romaine. Les 
soldats avaient demandé Caton pour général. Il 
se refusa à. ce vœu si unanime, et exigea qu'on 
lui préférât Métellus Scipion, qui avait droit au 
commandement en qualité de consulaire. C'était 
un ^homine généreux et plein de bravourç , mais 
que sa présomption aveuglait sur son incapa- 
cité. Caton ,- sévère observateur des lois de la 
république , ne permettait pas de les violer, même 
pour la défendre. 

Jules César fut d'abord contraint de rester en- 
fermé dans son camp , et tout son ascendant 
suffisait à peine pour soutenir une lutte aussi 
inégale. Après des succès divers , il reçut enfin 
les légions qu'il avait fait rassembler en SicUe, 
pour cette guerre , et il provoqua l'ennemi à 
une action générale. Caton reconnut alors dou- 
loureusement son erreur. Ses efforts pour faire 
L'an prévaloir le système de la défensive , furent iniiT 
*^7o8r tiles. Scipion voulut attendre dans les champs 
de Thapsus le vainqueur de Pompée. 

Il se confiait dans une armée plus nombreuse 
encore que. celle qui avait combattu à Miarsale, 
aguerrie par ses revers mêmes , et animée du 
désir de les répaver. Mais le succès du combat 
ne fut pas plus long-tehips douteux. Telle était 
l'ardeur des vétérans de César , indignés du 
renouvellement de la guerre, qu'ils obligèrent les 
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trompettes à sonner la charge , sans attendre 
Tordre du général. On a cru que César , qui était 
sujet à des accès d'épilepsie , en avait éprouvé 
dans ce moment les atteintes , et s'était fait trans-^ 
porter dans une tour voisine. Quoi quHl en soit, 
son absence ne fut fatale qu'à ses ennemis, qui 
furent égorgés avec férocité après la victoire. 

Les rois des deux Numidies avaient péri dans 
cette guerre. César réduisit en pays de conquête 
les états Be Juba, qui formaient la Numidie pro- 
prement dite, ou la Ï7umidie massésylienne, et 
qui devinrent la province de Numidie. Les états 
de Massinissa, ou la Numidie massylienne (i), 
furent partagés entre Bocchus et Bogud, rois 
des deux Mauritanies , qui s'étaient déclarés pour 
César dès le commencement de la guerre. 

César revint à Rome, où il voulait distraire les 
citoyens de leurs malheurs, par le spectacle de 
leur gloire. Il célébra quatre triomphes. Le pre- 
mier et le. plus pompeux, fut celui qui exposait 
aux regards les trophées de tant de victoires rem- 
portées âans les Gaules, et le fameux Vercin- 
gétorix chargé de fers. Le triomphe sur l'Egypte 
succéda. Le 'triomphe sur Pharnace ne fut re- 
marquable que par l'inscription qui exprimait la 
rapidité de la victoire ;/e suis venu ,fai vUjfai 
vaincu. Le quatrième triomphe rappelait la dé^ 

(i) Depuis la régence d'Alger. 
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faite de Juba, et la riche Numidie ajoutée attx 
provinces romaines, 
XXII. . Au milieu de tant de réjouissances, Rome dé* 
pubife* plprait en secret la perte de ses plus illustres 
^l'éloge citoyens. Parmi ceux qui avaient terminé leur 
carrière en Afrique, on regrettait sur* tout le 
vertueux Romain qu'ils avaient inutilement de* 
mandé pour leur chef. Gaton n avait pu con- 
sentir à se réserver pour la liberté, et tour-^ 
/lant contre lui-même ce bras dont elle récla* 
mait encore Fappui, il s'était donné la mort 
dans Utique. Le suicide , en de telles circon- 
stances , était égal^nent conseillé par la doc- 
trine de sa secte et par celle des épicuriens* Il 
allait s'autoriser détormais de ce grand exemple^ 
pour .enlever prématurément à la république ses 
plus intrépides défenseurs. 

Cicéron n'avait pris aucune part à la guerre 
d'Afriqqe. Plusieurs même voidaient, au début 
de la guerre civile , qu'il se réservât comme 
médiateur entre les deux partis; conseil que 
l'esprit des factions rend presque toujours im- 
praticable. Cicéron, obligé de se déclarer, ré- 
sista aux instances de César, qui vint le soUi* 
citer en personne, après avoir chassé Pompée 
de l'îtalie. Il préféra les drapeaux autour des- 
quels s^étaient réunis les amis de la liberté, mais 
ce ne fut pas. sans gémir de la nécessité où il se 
voyait réduit,- car il n'avait aucune confiance 
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dans les succès de Pc»Dpée, jn rnêsùe dans la 
^sincérité de ses protestations* 

Après k batisûUe de Pharsale , se jugeant libre 
de tout engagement , il accepta les of&es géné- 
reuses du vainqueur, et revint à Borne. Mais il - 
s'était prcHuis de ne {^rendre aucune part aux 
affiiires publiques, et de renfermer dans son 
cœur les sentiments qui l'oppressaient. Toute- 
fois ^ lorsqu'il apprit la mort de Caton, il ne 
put résister au besoin de les manifester. Il pu- 
blia l'éloge de ce courageux citoyen, avec lequel 
il avait si long-temps soutenu la cause de la ré- 
publique. César se contenta de répondre par 
dewK écrits, connus «ous le nom d'Anti-^Catons. 
Il y censurait vivement la conduite de Caton, 
mais avec de grands égards pour Cicéron , et les 
témoignages d'une estime singulière^ pour ses 
verttis et pour ses talents; il n'avait pas aban- 
donné l'espoir d'inspirer par ses bienfaitsd'autres 
sentiments à celui des Romains dont il avait tou- 
jours le plus ambitionné le suffrage . 

César desirait sur-tout faire cesser le silence xxm. 
que Cicéron s'était imposé dans les délibéra- ^j*^'' 

* ^ pardonne 

tions du sénat. Il en trouva l'occasion dans la à Ligarius. 
séance où il fut soUiâté par les plus illustres 
des sénateurs en fsiveur de^Marcellus. Témoin 
de l'émotion générale qu'il venait de produire, 
en se montrant disposé à lui pardonner, il. af- 
fecta de prendre les opinions sur le rappel, de 
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ce consukire. Cicéron, qui était l'ami particulier 
de Marcellus, ne put contenir l'expression de sa 
reconnaissance,, et César vit enfin cette bouche 
si éloquente se rouvrir pour prononcer son éloge. 

Ainsi, après avoir perdu l'inijuence que le 
règne des lois lui eût acquise, Cicéron conser- 
vait encore celle que le vainqueur ne pouvait 
refuser à ses talents et à son noble caractère ; 
il devait aussi d'autres consolations aux témoi- 
gnages de la considération publique. Les citoyens 
les plus distingués paraissaient à son lever pour 
lui offrir leurs hommages, et cette cour désin-* 
téressée fut plus d'une fois aussi nombreuse que 
celle qui était attirée auprès de César par la cu- 
pidité, ou par l'ambition. Plusieurs des citoyens 
qui se flattaient encore que la république pou- 
vait être rétablie, accouraient avec empresse- 
ment dans le seul asyle où ils apercevaient 
encore quelque image de son ancienne majesté. 
Mais on y voyait aussi les plus intimes favoris 
de César , Decimus Brutus , Matius , Balbus , 
Oppius, Hirtius, Vibius Pansa. César hii-même 
encourageait cette affluence. Il se sentait assez 
grand pour la voir sans ombrage, et respectant 
d'ailleurs ce noble caractère, il desirait adoucir 
les sentiments qu'un entier abandon aurait rendus 
trop amers. . 

Cicéron ne fit usage de ces dispositions que 
pour engager le vainqueur à de nouveaux actes 
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de clémence. César se montra inflexible pour 
le seul Ligarius : résolu de le perdre * comme 
un ennemi kréconciliable^ il assigna un jour à 
Tubéron qui s'était présenté pour l'accuser de- 
vant son tribunal. Ckéron entreprit la défense 
d'une cause qui semblait si désespérée. Allons 
entendre plaider Cicéron, dit César à ceux qui 
l'entouraient; la condamnation de mon ennemi 
n'en est pas moins .déjà prononcée. Il ne. put 
résister à cette éloquence toujours victorieuse; 
dans une émotion dont il ne fut pas le màitre ^ 
la sentence qu'il tenait échappa de ses mains , 
et a pardonna à Ligarius. 

Avant la fin de cette année. César partit pour xxiv. 
l'Espagne, où l'attendaient les dangers les plus d'Espagne 
pressants qu'il eût encore surmontés. Les deux 
fils de Pompéie, Gneus et Sextus, avaient occupé 
cette Province, alors dégarnie de troupes. La- 
bienus, ancien lieutenant de César, qu'il avait 
abandonné pour suivre Pompée, suppléait k 
rineâcpérience de ces jeunes chefs. La plupart des 
citoyens, qui s'étaient soustraits à tant de périls 
bravés pour la liberté, étaient accourus avec 
la résolution de la faire triompher, ou de s'en* 
sevelir sous ses ruines. Un grand nombre de 
troupes espagnoles^ exercées. dans la discipline 
des Romains, combattaient dans leurs rangs et 
se montraient leurs dignes émules (i). . 

" (i) Paterculosj II, 55. Florus, IV, a. 
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Les désastres qui signalèrent le début de cette ^ 
guerre, semblèrent annoncer le courroux des 
Dieux. Les deux flottes ennemies fiiupent assaillies 
en se heurtant par uûe tempête furieuse , et leurs 
débris furent jett«( sur les côtes voisines de ce 
détroit, oti les eaux de la méditerranée se con- 
fondent avec celles de l'océan^ Les deux^ armées 
firent voir leur acharnement réciproque par un 
grand nombre de combats toujours meurtriers^ 
L*an par la désolation des campagnes , par le sac d'une 
709!"^ multitixle de villes. Elles engagèrent enfin une 
action générale auprès de la ville de Munda. 

Au moment de livrer cette bataille, César 
n'avait pas montré sa confiance accoutumée. Il 
avait paru moins sensible au souvenir de ses 
longues prospérités qu'aux exemples si multi- 
pliés des inconstantes faveurs de la fortune. Ses 
craintes n'étaient que trop fondées; il voit ses 
intrépides vétérans reculer, a|»*ès quatorze an* 
nées de victoires. Il saute à bas de son cheval^ 
et, suivi de quelques centurions, se porte à 
pied en avant de sa ligne. Maudissant cette ca;^ 
{mcieuse fortune qui l'avai^ réservé pour une 
telle ignominie; voulez-vous donc, crie-t-il à ses 
soldats, livrer votre vieux général à des enfisrnts? 
Il obtient d'eux un nouvel effort, mais qui ne > 
pouvait se prolonger, et l'on apercevait sur son 
- visage qu'il était déjà résolu d'attenter sur lui- 
même. £n ce moment Labiénus détache cinq 
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eohort^s de sa ligne , pour les envoyer au se- 
cours de son camp , qui venait d'être attaqué : 
coupez la retraite à rennemi, s'écrie César, et, 
traitant ces cohortes comme des fuyards, il en* 
vc»e pour les charger en queue un corps de 
cavalerie ; le courage des siens se ranime, les 
soldats de Labiénus se croient perdus , et ils 
cèdent la victoire qu'ils avaient été si près de 
saisir. Labiénus périt en voulant les rallier. 
. loL fureur dont César était animé se manifesta 
dans l'attaque de Munda, dont les muraiUes 
arrêtaient sa poursuite. Pour &ire élever une 
plate-forme, il se se servit, au lieu de £siscines, 
de cadavres entassés et unis par des javelots. La 
ville fut prise et saccagée, mais les deux £1» de 
Poncée n^avaienb^pas osé s'y renfermer. L^ainé, 
blessé dans sa fuite , fut atteint et massacré. Sex*- 
tus, le plus jeune, restait seul héritier d'un si 
grand nom; il rallia quelques fugitifs, et se ca- 
cha- avec eux dans les montagnes de la Celti- 
bérie, destiné à reparaître dans une nouvelle 
lutte après la mort de César. 

La victoire de Munda ayant décidé la prompte XXV. 
soumission de l'Espagne, César fut de retour dJ^'^î^'^re 
à Rome vers la fin de septembre, dans la pre-- <»ntrc 
mière année du calendrier réformé, auquel il 
avait donné son nom (i). Elle répondait à l'an 

(i) La confuûon, introdaîte par r^ndkn calendrier, «Tait 
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709 de la fondation de Rome , et à la XLV* année 
avant l'ère chrétienne. C'est l'époque où com- 
mence le récit des faits qui appartiennent plus 
spécialement à cette histoire* (i). * 
• Le triomphe sur l'Espagne^ aux ides d'octobre 
de cette année, offrit le premier exemple de 
l'oubli des ménagements que César s'était jus- 
qu'alors imposés. Il n'avait célébré dans ses der- 
niers triomphes, que les victoires remportées 
sur les ennemis de la république (2). 11 exposa 
alors aux regards les trophées de ses victoires 
sur les citoyens. Il accorda même un semblable 
triomphe à ses deux lieutenants dans cette 
guerre, à Fabius et à Pédius. 

Toutefois, César portait en luirméme un sen- 
timent trop juste de là véritable grandeur, pour 
ne pas reconnaître aussitôt là vanité de cette 

été poussée si loin, que pour remettre le jour des calendes 
de janvier, ou le i^' de ce mois , à la place qu*il devait oc- 
cuper d'i^près les calculs astronomiques , il avait fallu ajou- 
ter trois mois à Tannée précédente. 

(1) Le livre 116 de Tite-Live commence à cette même 

époque. Cet historien célèbre avait consacré au récit de la 

période qui est le sujet de cette histoire, vingt livres, dont 

le temps n'a épargné que les sommaires. Leur concordance 

' sera indiquée pour chacun des livres suivants. 

(a) Appien, II, loi , dit cependant que César avait célé- 
bré ses succès contre les citoyens dans les triomphes qui 
suivirent la bataille de Thapsus. Mais Florus,IV, tt, et tous 
les autres historiens démentent cette assertion. 



LIVRE I. 49 

pompe insultante. Elle n'était pas mêtne sans 
danger; car, au milieu de la décadence des ^ 
mœurs chez les Romains, les vertus guerrières 
avaient conservé toute leur énergie. César la dé- 
tourna vers un autre but , en annonçant le projet 
d'une expédition contre les Parthes. 

Les plus nobles illusions de l'ambition et de . 
la gloire se réveillèrent dans tous les cœurs, à 
la nouvelle de cette entreprise. De glorieux ex- 
ploits, et dignes d'un tel général, vengeraient la 
honte des armes romaines ; l'antique Babilone 
et ses ruines , encore si majestueuses, soustraites 
à la domination d'un peuple barbare, entreraient 
dans les limites de l'empire. Les comices furent 
assemblés , et la guerre votée au milieu des ac- 
clamations. Les préparatifs furent poussés avec 
ardeur; dès la fin de l'année, seize légions et 
dix mille chevaux se dirigèrent de divers points 
sur la Macédoine. Des dépôts considérables 
d'armes et de munitions de guerre se formaient 
cependant en Thessalie (i). 

César se proposait d'attaquer d'abord les Gètes, xx VI. 
nom commun à tous les peuples de la rivé droite , Ç??****, 

, , établit de* 

duDanube, qui reçurent ensuite le nom de Daces. colonies 
Ils avaient depuis long -temps passé ce fleuve, ™^**"®* 
occupé la rive gauche, envahi une partie de la 
Msesie, et poussé leurs courses jusque dans la 

(i) Appîen , II, iio. 

/. 4 
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Thrace çt la Macedmne. Après les avoir chassés 
de leurs conquêtes , César voulait suiVre les côtes 
méridionales du Pont-Euxin jusqu'en Arménie, 
pénétrer dans le royaume des Parthes, et re« 
jeter les vainqueurs de Crassus au-delà de Suze 
et d'Ëcbatane. Revenant alors sur ses pas, il 
aurait côtoyé la mer Caspienne , traversé le Cau- 
case, et marché contre les Sarmates, par la rive 
septentrionale du Pont-Euxin. Terminant sa glor 
rieuse expédition par la Germanie , il serait ar- 
rivé dans les Gaules, après avoir fait connaître 
à tant de peuples encore indomptés, la terreur 
des armes romaines. 

Nous avons vu comment il avait été amené à 
ces vastes projets, qui convenaient d'ailleurs à 
l'activité de son ame, toujours impatiente du re- 
pos. Mais il avait aussi d'autres motifs, qui ne 
tardèrent pas à se dévoiler. 

Il voulait dérober à l'attention publique les 
mesures que ses projets rendaient encore né- 
cessaires ; il lui montrait ces soldats qu'il allait 
conduire à de nouveaux lauriers , pour la dé- 
tourner de ces vétérans, qu'il envoyait dans des 
colonies militaires , formées , comme celles de 
Sylla, par la confiscation des maisons et du ter* 
ritoire des villes qui avaient suivi le parti de son 
rival(i).Il établit ainsi en colonies dix légions de 

(i) On appelait vétérans ceux qui avaient fait leur temps 
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vétérans; et, pour les frais de leur établissement, 
leur fit une distribution de vingt -quatre mille 
se^erces par tête (i). Leur nombre était d'en- 
viron soixante mille hommes; car la légion se 
composait alors d'environ six mille hommes de 
toutes armes, dont cinq mille soldats légion- 
naires, ou infanterie pesamment armée, divisée 
en dix cohortes, six cents hommes de cavalerie, 
et le reste en soldats armés à la légère. 

César préparait ainsi des appuis pour son xxvii. 
usurpation, tandis que des décrets du sénat la ç^^^f^ 
légitimaient Plusieurs de ces décrets lui avaient dictateur 
déjà conféré des titres de magistrature : le consulat dix ans. 
pour cinq ans; les attributions de la censure, sous 
le titre de préfet des mœurs , et sous le nom de 
puissance tribunitienne , les prérogatives et Tau* 
torité indéfinie des tribuns du peuple. D'autres 
décrets lui avaient accordé divers honneurs, une 
couronne <|e lauçier, une robe triomphale, le 
droit d'assister aux jeux publics dans une chairç 
dorée , pareille à celles où l'on exposait les sta- 
tues des dieux; on avait même ajouté que cette 
chaire y serait placée après sa mort, comme un 
hommage à sa mémoire, 

de service , i{ui était de vingt campagne» dan» l'infanterie 
et de dix dans la cavalerie. Mais , dès cette ëpoque , on 
donnait aussi le nom de vétérans à tous les /Soldats qui 
avaient servi sous César. Yoy. Suét.» Ces., 58, et siiiv. 
(i) O» un talent, que nous avons 4éja évalué à 4800 fr. 

4. 



52 LA RÉVOLUTION ROMAINE. 

César obtint alors des décrets qui tendaient 
plus directeiôent à lui assurer la souveraine puis- 
sance. Ils soumettaient à ses ordres tous les ma- 
gistrats, et l'autorisaient à disposer des deniers 
publics. Ils lui accordaient aussi toute la puis- 
sance militaive sous le titre dilmperator^ dis- 
tiiiction honorifique , qui s'énonçait après le 
nom d'un général victorieux. Un décret ordonna 
que ce titre précéderait le nom de César, et 
lui attribuerait le commandement suprême de 
toutes les armées* de la république (i). 

César avait déjà fait rendre, après la guerre 
d'Afrique , un décret qui le désignait pour dic- 
tateur pendant dix années consécutives. C'était 
en vertu de ce décret qu'il avait pris posses- 
sion en Espagne de sa quatrième dictature , et 
continué Lépidus dans la place de gétiéral' de 
la cavalerie, ou lieutenant du dictateutr. Sa cin- 
quième dictature devait commencer au temps 
où il se proposait de partir pour la guerre 
contre les Parthes (2). Il désigna pour spn gé- 
néral de la cavalerie à cette époque un jeune 

(i) Suét, César, 76. Appien, II, io5. Dion, XLII, ao, 
«t XLIII, 44- 

• {%) Il parait qae le renouTellement de la dictature de 
Jules César avait lieu à une autre époque que sa prise fie 
possession du consulat. Voy. les titres qu'il prend dans 
la guerre d*£spagne , Hirtius -de B. Hisp. in p. Voyez sur- 
tout dans les antiquités judaïques de Josephe, XIY, 10 > 
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homme dont Fillustration était aussi un des 
motifs de la guerre qu'il allait entreprendre. Il 
avait perdu JùKe, unique firuit de ses précédents 
mariages , et n'ayant point d'enfant de Calpur- 
nie, fiUè de Pison, qu'il avait épousée dans l'an- 
née dé scm premier consulat, il se proposait 
d'adopter Octave, petit- fils de l'une de ses 
sœurs; mais il voulait auparavant lui ménager 
des occasions pour acquérir de la gloire. Il s'é* 
tait en conséquence séparé de lui , lorsqu'il 
revenait de l'Espagne , et l'avait envoyé direc- 
tement à ApoUonie, auprès de l'armée de Ma- « 
cédôine. 

Le prétexte de la guerre contre les. Parthes 
autorisa encore César à foire rendre une loi qui xxviii. 
ordonnait de nommer des magistrats pour cha-- ^V 
cune des trois années suivantes.. Il s'était déjà tions 
attribué le droit d'élection au consulat et à la ^^ iux ** 
moitié des autres magistratures; mais il usait de "^"^g*' 
ce droit avec une grande circonspection. Les 
diverses tribus votaient dans la forme ordinaire; 
il leur adressait seulement des lettres de re- 
commandation eii faveur de celui qu'il avait 

rnn des actes de son cifiquième consulat, où il' prend le 
litre de dictateur pour la quatrième fois^^Cette observation 
pourrait servir à concilier leê diverses opinions des critiques 
sur la question si César, lorsqu'il entra en possession de 
son cinquième consulat, gérait sa quatrième ou sa cin- 
4|iiièmt dictature. 
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nommé 9 pour les engager à confirmer cette 
nomination par leurs suffrages (i). U voulait 
alors faire tomber en désuétude ce reste 4'hom- 
mage à la souveraineté des comices. 

Dans les élections au consulat , il avait voulu 
d'abord renoncer à cette magistrature. Il con- 
sentit ensuite à l'accepter pour cette année, et 
choisit pour son collègue Marc -Antoine, que 
nous avotis vu tribun du peuple au début de 
la guerre civile. Hirtius et Pansa furent dési- 
gnés pour l'autre année. Les consuls de la troi- 
sième année furent bécimus Brutus et Plancus. 

César fit procéder ensuite à l'élection des dix 
tribuns annuels. On remarqua parmi eux Lucius, 
qui était le plus jeune des frères d'Antoine, 
Saxa, et Gains Casca, dont le ftère Publius fut 
désigné tribun pour Tannée suivante. 

Il parait que César se vit alors contraint, par 
^XXlX. les murmures toujours croissants , dé renoncer 
des" aux élections anticipées. Il voulut du moins 
d^'clr"* remplir un autre but, qu'il s'était également 
proposé, celui de combler d'honneurs ses parti- 
sans. Déjà le désir de les satisfaire l'avait con-« 
duit à abuser du droit d'élection au consulat. 
Pendant la guerre d'Espagne, il avait voulu être 
seul consul ; à son retour, il abdiqua pour les 
trois mois qui restaient à s'écouler, en faveur 

- (i) Saët.,Ces.,XLI. 
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de Fabius et de Trébonius. Fabius mourut le 
dernier décembre, et César en apprit la nou- 
velle au ChMip^de^Mars, où il s'était rendu 
pour présider à Féleotion des questeur^. Il pro- 
posa aussitôt à rassemblée celui qu'il choisis- 
sait pour remplacer Fabius, et Caninius Rebilus 
prit possession du consulat pour le reste de ce 
jour. 

A l'égard des autres magistratures, César aug- 
menta le nombre des titulaires. On n'avait ja- 
mais vu dans la république plus de huit pré* 
teurs, il en fit élire seize. Les plus remarquables 
forent Marcuft Briitus \ Cassius , Caius, l'aîné des 
deux frères de Marc-Antoine , et Ventidius. Une 
loi récente ordonnait d'élire vingt questeurs ; 
César porta ce nombre à quarante. 

L'augmentation du sénat satisfit à d'autres 
demandes. Uae loi de Sylla avait réglé le nombre xxx. 
des membres à six cents ; mais ce nomlw*e était Extension 

' des titres 

devenu fort incomplet par l'effet des troubles d*hoimeur 
civils; César le porta au-delà de neuf cents 
membres. Il fit entrer dans le sénat des soldats 
qui n'avaient encore exercé aucune magistra- 
ture, et même des étrangers qui venaient de 
recevoir le droit de cité (i)^ 

H augmenta aussi sans mesure les sacerdoces 
et les magistratures inférieures. Il ne se montra 

(i) Snët. , Ces., 76 et 80. Ep. fiiniil., VI, 18. 



56 -LA Rl£V0LUT10N ROMAINE. 

difficile que pour accorder le titre de patricien, 
constamment réservé jusqu'alors aux descen- 
dants des anciennes familles sénatoriales. On 
ne cite que le jeune Octave parmi ceux qui 
, l'obtinrent du choix de César. 

Toutefois cette multitude d'honneurs ou d'em- 
plois ne pouvaient suffire à l'flCvidité de ses par- 
tisans. Il apaisa les uns par des gratifications et 
, des concessions de biens publics ou confisqués; 
d'autres reçurent des titres honorifiques : sans 
avoir géré de magistrature, ils obtenaient d'être' 
inscrits sur le tableau des anciens questéui's ou 
des préteurs sortis de charge , sur celui mêjne. 
des consulaires. 

César nomma ensuite aux gouvernements de 

XXXI. province. Pendant le cours de la guerre civile , 

est en'v^é ^^ ^^^ avait fait occuper par ses lieutenants. Mais, 

^ ^^ pour l'année qui allait s'ouvrir , il procéda à la 

Espagne. ... • ' * ; 

distribution des gouvernements dans des formes 
analogues à celles que le sénat avait jusqu'alors 
suivies. 

On conlmençait dès cette époque à adopter 
la division, depuis généralement çeçue, des pro- 
vinces de rOçpident et des provinces de l'Orient. 
L'Espagne, divisée en deux provinces, était au 
nombre des plus anciennes conquêtes de Rome 
dans rOcjcident. Pollion, envoyé pour y com- 
mander, fut le premier des proconsuls nommés 
alors par César. Il était urgent d'apaiser de non- 
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veaux troubles qui s'y étaient manifestés. C'é- 
tait ainsi que l'Espagne, quoique subjuguée de- 
puis deux siècles, quoique trois fois soumise 
par Jules César , reprenait sans cesse les armes 
pour recouvrer son indépendance. Ce caractère, 
qui la distinguait de toutes les provinces con- 
quises,! avait été remarqué par les historiens; 
ils disaient qu'elle ne semblait connaître ses 
forces, que lorsqu'elle avait été vaincue (1). 

PoUion ne reçut que le gouvernement de 
l'Espagne ultérieure, qui se composait de la 
Bétique et de la Lusitanie, dont on a depuis 
formé les royaumes de Grenade et d'Andalousie, 
et le royaume de Portugal. Le reste de l'Espagne" 
formait l'Espagne citérieure^dont Lépidus resta 
proconsul. Mais il ne s'éloigna point de Rome, 
César ayant jugé que la présence de PoUion de- 
vait suffire pour comprimer tpus les soulève- 
ments. ' - 

Lépidus obtint aussi, le gouvernement de la xxxil. 
Gaule Transalpine , que Ton commençait à ap- ^^^^^.Q^g^ig 
peler la Gaule citérieurç. C'était la partie de la pour 
Gaule que les Romains avait réduite en pro- 
vince dépuis plus d'un siècle , et qui a depuis 
formé le Languedoc, la Provence et le Dauphiné. 
La grande Gaule ou Gaule ultérieure, conquise 
par Jules César, reçut pour proconsul Munatius 
Plancus. 

(i) Florus, II, 14. 
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La haute Italie était alors séparée du reste 
de ritalie, et formait la province de la Gaule 
Cisalpine. Le sénat avait pris diverses précau- 
tions pour que le proconsul qui la gouvernait 
ne pût abuser d'un commandement militaire 
aussi voisin du centre de rempire;^mais César 
venait de prouver leur inutilité. Il se proposait, 
lorsqu'il donnerait une forme plus régulière à 
son gouvernement, de réunir la Gaule Cisalpine 
à l'Italie proprement dite. Il nomma cependant 
proconsul de cette province Décimus Brutus, 
qui jouissait de sa confiance la plus intime. 

Vatinius fut proconsul de miyrie. Il était du 
nombre de ces généraux dont les services et les 
talents militaires excusaient aux yeux de César 
les honteux désordres (i). 

La plus ancienne province de l'empire, la 
Sicile , fut mise sous les ordres de Publius Sura , 
l'un des plus obscurs lieutenants de César. La 
Sardaigné et la Corse restèrent unies au gou- 
vernement de l'Espagne ultérieure. 

Cornificius et Salluste conservèrent le gou- 
vernement des deux provinces de l'Afrique. Cor- 
nificius fut proconsul de celle qui, après la de- 



(i) Il parait que TlUyrie ne formait encore une pro- 
vince que dans le sens primitif de cette expression , qui 
désignait les départements assignés pour la guerre à Tun 
des généraux de la république. 
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truction de Carthage> avait été formée des états 
de cette puissante cité, et qui portait le nom 
de province d'^àfrique. Saliuste fut maintenu 
dans la province de Numidie. Il en avait confié 
le gouvernement à son questeur Sextius; et il 
s'était rendu à Rome, appelé pour une accu- 
sation de concussion : il se justifia en parta- 
geant avec César le fruit de ses rapines. Il 
éluda de retourner en Afrique, et les événe- 
ments qui suivirent ayant favorisé ses projets 
de retraite, il se consacra tout entier, dans les 
magnifiques jardins connus sous son nom , au 
soin de flaire oublier les désordres de sa vie 
politique , en occupant la postérité des monu- 
ments qu'il élevait à sa gloire littéraire. 

Hortensius , qui devait la naissance au fameux xxxiii. 
orateur de ce nom , obtint le ffouvernement de *^®* , 

' ^ ^ ^ proconsuls 

la Macédoine. Marcus Brutus était désigné pour nommés 
lui succéder, après avoir géré la pi*éture. Cette r^^ent. 
province était le rendez-vous des armements 
ordonnés par César pour son expédition. Aux 
mêmes lieux d'où était parti le héros qui avait 
renversé l'empire des Perses, se préparait l'at- 
taque qui devait être portée à leurs successeurs 
par le rival d'Alexandre. 

Antistius Vêtus resta chargé, sous le titre de 
pro- questeur du gouvernement de la Grèce. 
Cette contrée avait alors perdu jusqu'à ce nom 
qu'elle avait rendu si glorieux. Ayant tenté, sous 
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le nom de ligué achéenne, ses derniers efforts 
pour recouvrer son indépendance, ell^ avait été 
réduit;^ en pays conquis sous le nom de province 
d'Achaie. Antislius commandait aussi à Til^ de 
Crète, récemment soumise. Depuis que cette île' 
avait été contrainte d'abandonner les lois de 
Minos, pour recevoir les lois imposées par le 
vainqueur, elle avait tellement perdu de son 
importance, qu'on ri'én formait que rarement 
un gouvernement séparé.' 

Trébonius obtint lé proconsulat de la Pro- 
vince d'Asie, que les Romains avaient formée 
de l'ancien royaume de Pergame. Ce royaume' 
avait jeté assez long-temps de l'éclat, et obtenu 
de nombreux accroissements à la faveur de l'al- 
liance dés Romains. Le testament dç son roi 
Attale III avait ensuite transmis à ses protec- 
teurs ce riche héritage. La province d'Asie s'é- 
tendait jusqu'aux côtes de la mer Egée et de 
la Méditerranée ; elle renfermait ainsi les "con- 
trées les plus fertiles de l'Asie mineure. 

Les royaumes de Pont et de Bithynie, situés 
à l'orient de cette province, l'un conquis sur 
Mithridate, l'autre légué aux Romains par le tes- 
tament de son roi Nicomède IV, formaient la 
province de Bithynie. Ce gouvernement qui s'é- 
tendait le long des côtes du Pont-Euxin, j-us- 
qil^'adx frontières de la Colchidc, fut donné à 
TuUius Gimber. 
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Marciiis Crispus occupait alors pour César, 
la Cilicie, province peu étendue, qui avait été 
formée sur les côtes de la mer de Syrie, par 
une partie de la Cilicie, la Paraphilie, et quel- 
ques pays adjacents. César le nomma proconsuh 
de cette province. Il laissa aussi à Statius Murcus 
le gouvernement de la province de Syrie, formé 
de l'ancien royaume de ce nom. Cassius fut dé- 
signé pour le remplacer au sortir de sa préture. 

Tfous avons vu comment le royaume d'Egypte 
avait jusqu'alors évité de subir le sort de la Syrie. 
Seulement deux faibles états , que ses rois eux- 
mêmes en avaient détachés, étaient devenus des 
provinces romaines: L'une était ce royaume de 
Chypre, conquis par un injuste décret, et donné 
ensuite par César à Cléopâtre. L'autre, le ro3raume 
de Cyrène, avait été légué aux Romains par 
le testament d'Appion,le dernier de ses rois. 
Cette province, d'une faible étendue, était le 
plus souvent sous les ordres du gouverneur de 
la Grèce (i). 

Cette distribution générale des gouvernements XXXIV. 
de provinces annonçait que César voulait s'attri- ^^i^ 
buer désormais la prérogative dont le sénat était l« «^"«^ 

avec 
* __^ hauteur. 

(i) Cet usage' s*étaît établi à cause des relations que les 
villes de cette province, toutes fondées par des colonies 
grecques, conservaient^ avec leur ancienne patrie. 
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le plus jaloux. Par les nominations anticipées aux 
magistratures, il avait montré presque aussi ou- 
vertement le dessein de ravir au peuple ce droit 
d'élection, source féconde de richesses pour les 
citoyens, et qui, tous les ans,. mettait à leurs 
pieds les personnages les plus éminents de la 
république. L'opinion publique se soulevait de 
nouveau contre lui; les impressions favorables, 
que les projets de guerre contre les Parthes 
avaient produites, commençaient à s'effacer; ou 
plutôt, on ne considérait plus ces projets que 
comme une mesure politique , imaginé^ pour 
colorer de dangereuses innovations. Les ressenti-^ 
ments s'envenimaient encore par cette multitude 
de lois et de décrets qui sacrifiaient à l'établis* 
sèment de l'autoritf^ du dictateur toutes les bases 
du gouvernement populaire. Mais César conti- 
nuait k se laisser entraîner par l'indiscret em- 
pressement de ses flatteurs, qui provoquaient 
sans cesse de nouveaux décrets. Us obtinrent 
que son nom serait donné au mois de Quintilis , 
où il était né, et à l'une dés tribus que l'on ti- 
rerait au sort. Us lui assurèrent aussi le partage 
de l'autorité législative , en faisant ordonner que 
ses actes et ses décrets auraient toute l'autorité 
des lois. Ils annoncèrent enfin le projet de lui 
attribuer des pouvoirs héréditaires. Un décret 
ordonna que la dignité de souveraip pontife pas- 
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serait à ses enfants, soit, naturels, soit même 
adoptifs ( I ). 

Ses ennemis, qui voyaient avec satisfaction 
tant d'imprudences, se joignirent à ses flatteurs ^ 
et bientôt la haine rivalisa avec Fadulation pour 
imaginer de nouveaux hommages. On ordonna 
que les citoyens feraient chaque année des vœux 
pour la conservation de César et jureraient par 
sa fortune ; qu'il serait proclamé père de la patrie , 
qu'il recevrait le consulat pour dix ans, qu'il au- 
rait une garde composée de sénateurs et de che- 
valiers romains, qu'il porterait une robe sem- 
blable à celle des anciens rois. On arrêta que 
le sénat en ccMrps et précédé de ses magistrats, 
se rendrait auprès du dictateur poiu* lui pré- 
senter ces décrets, car on ^vait affecté de déli- 
bérer en son absence , pour conserver une ap- 
parence de liberté dans ces témoignages de la 
servitude commune. 

César était alors assis sous le vestibule du tem- 
ple de Vénus, entouré de ses licteurs et revêtu 
de sa robe triomphale. Il ne daigna pas même 
se lever à l'arrivée de ce corps auguste, où, jus- 
qu'à ce jour, avait résidé toute la majesté de la 
république : il se contenta de saluer de la main 
ceux des sénateurs, qui s'approchaient de son 
siège, pour lui ofirir séparément leurs hom- 

(i) Dion, XLIV, 45. 
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mages. Toutefois , lorsqu'il aperçut la multi- 
tude qui s'écartait, saisie d'indignation, et qui 
s'écoulait dans un morne silence , il rentra en 
lui-même. Terminant aussitôt son audience, il 
chargea ses amis de répandre qu'un éblouisse- 
ment subit l'avait saisi, au moment où il allait 
se lever pour recevoir le sénat. De nouvelles 
imprudences de ses flatteurs, qui proposaient 
déjà de lui faire donner le titre de roi, ache- 
vèrent de lui ouvrir les yeux ^ et il les menaça 
hautement de leur faire sentir tout le poids de 
son indignation (i ).' 
XXXV. Ramené alors à de plus généreux sentiments, 
^^dT"* César refusa le consulat décennal, et la garde 
Jules César, d'houncur qa'ou lui offrait. Il licencia la garde 
espagnole, qui l'avait jusqu'alors entouré, et~ 
même, il ne conserva plus auprès de lui sa co- 
horte prétorienne. Ses principaux amis lui re- 
présentèrent vainement qu'une domination fon- 
dée sur les armes, devait se maintenir les armes 
à la main. Il répondit que les Romains n ose- 
raient violer des serments aussi solemnels, ni 
se montrer ingrats à tant de bienfaits ; que, 
désormais parvenu au faîte de la gloire et de 
la puissance ^ il n'attachait plus le même prix 
à la vie ; qu'ils y avaient bien plus d'intérêt 

(i) Dion, XLIV, 6 et 8. Appien, II, io6 et suiv. Phit. , 
Ces. 
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que lui-même; car sa mort les livrerait à de 
nouvelles guerres civiles, et au joug dW vain- ' 
queur dont ils n'obtiendraient pas la même 
clémence. Des preuves de sa confiance et de 
sa magnanimité confirmaient ces déclarations. 
Toutes les troupes disponibles s'éloignaient de 
Rome ; seulement quinze cohortes, commandées 
par Lépidus, campaient hors des murs de la 
ville, et occupaient l'île du Tibre. A mesure que 
les concessions de terres, promises aux vétérans, 
étaient réglées, ils partaient pour leur colonie. 
Une partie des biens confisqués sur les pères, 
était rendue à leurs enfants. César avait fait 
reconstruire, dans le Forum, la tribune aux 
harangues; il donna Tordre d'y placer les sta- 
tues de Sylla et de Pompée; affermissant ainsi, 
disait Cicéron, la base de la sienne (i).' 

En même temps son génie supérieur se moti- xxxvr. 
trait dans tous les actes du gouvernement De- ^^V^^'^ns 
puis la loi par laquelle Pompée avait fait établir Joiet césar. 
deux classes pu décuries de juges, la loi Aùrelia 
avait ajouté une nouvelle décurie, toute plé- 
béienne. Une loi de César supprima cette dé- 
curie, qui eût donné au peuple trop d'influence 
sur l'exercice de la puissance judiciaire. 

D'autres abus, que les progrès de la démo- 
cratie avaient favorisés, furent également ré- 

(i) Suét., Ces., 86. Dion, XLHÏ, 49- 
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formés. L'exercice du droit de siifik*ftge par les 
diverses tribus, se ressentait de la confusion in^ 
trodoite par les troubles civils; Cés^ rétablit 
Tordre en procédant à un nouveau cens ou dé^ 
nombrement des citoyens , et en faisant inscrire 
les plus indigents, au nombre de quatre-vingt- 
mille, pour les colonies au-delà des mers. Il mit 
aussi des bornes aux distributions gratuites : 
le nombre de ceux qui y participaient , s'accrois- 
sait de jour en jour , et s'élevait déjà à plus de 
trois cent mille* César les réduisit à cent cin- 
quante mille, par une loi qui renfermait des 
dispositions pour prévenir l'accroissement de tû 
nombre. 

Uu abus, d'une autre nature, était devenu 
général en Italie. On ne faisait plus cultiver les 
terres que par des esclaves, et on ne laissait 
ainsi , aux hommes libres de la classe inférieure , 
d'autre ressource que la profession des armes. 
César ordonna que les hommes libres forme* 
raient au moins le tiers des bras que l'on em- 
ployait aux travaux de l'agriculture ( i ). 

Un grand nombre de règlements d'admini* 
stration et de police portèrent l'empreinte de la 
même prévoyance. Ils devaient préparer les voies 
à une réforme plus importante. Toutes les lois 
civiles et oriminelles étaient déjà soumises à 

(i) Suét., Ces., 41 et 4a* 



rme rérfeicm générale^ et aAbkût bientôt être 
publiées en un seul code. 

César iaifpFtniait en même temps am travaux 
pubiics nu Caractère digne de la Sfdeneknr de 
Fempire. De» plans étaient arrêté]» pour c&st- 
striâre avec magnificence cm nouveau ÛiéàHTt 
et plti»eui's bibliffiUbèipies pi»btiques; pour de$^ 
séchar le» marais qni cotlvraient une partie des 
environs de Rome; pour former, avec le» eaux 
du Tibre et de TAnio^ un eznaà de navigation 
josqu'à Terracine. 

Etendant ses regards dans les proviilcesy il fit 
rendire un décret qui ordonnait de eonstruire. 
one ville au confluent âvt Rhône et de la Saone^ 
pour recueillir la eokmie que lésiRomatns avaient 
établie à Vienne y et que les andiens habitants 
en avaient chassée pendant la guierre civile. Cette 
colonie fut h. ville de Lyon^ si supérieure à la 
iDétropole qu'elle avait remplacée. 

Des ordres avaient aus» été donnés pour ré^ 
tdbUr 1» villes de Carthage et de Coriiithe. Gaar-* 
thage se releva; de ses ruines avec un tel éckt ^ 
qu'on la cita bientôt powt sa grandeur et sois 
opulence, comme k seeol^ ville de Tenipirew 
Carinthe, 011 César e»voya un graiMl noxeibre 
d'alEranchis, lut la plus florissante des colonies 
auxquelles il avait donné son nom. Il voulait 
mène qu'elle devii^t Tnn des eesitres âxt com- 
merce^ e4 ii atait £ait coimnenoet^ des tta^asnç 

5. 
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pour percer l'isthme qui séparait les deux 

mers. 

Le^ Romains commencèrent à former des es- 
pérances qu'ils n'avaient pas osé d'abord envi* 
sager. Ils se flattaient que , supérieur à Sylla 
sous tant de rapports, César ne voudrait pas lui 
rester inférieur pour le sentiment de la véritable 
gloire, et qu'il consentirait au rétablissement de 
la république. 

xxxvil. On vit alors arriver à j^ome cette même Cléo- 
^e * pâtre, dont les séductions avaient naguères ar- 

Cl^pàtre j.^t^ [g pjys ambitieux des hommes, au moment 
où il atteignait le but de tous ses travaux. Nous 
avons vu que César ne s'était arraché de ses bras 
qu'avec regret; il lui avait même donné, en s'éloi- 
gnant , de nouvelles preuves de sa tendresse. Le 
^ roi Ptolémée avait péri pendant la guerre, César 
fit monter Cléopâtre sur le trône, avec son frère, 
encore enfant, qui portait comme l'ainé le nom 
de Ptolémée, et qu'elle reçut pour époux. Il 
emmena prisonnière sa sœur Arsinoé, et ajouta 
l'île de Chypre à son royaume. Il partit avec 
une seule légion, laissant à Cléopâtre ses autres 
troupes, sous le» ordres d'Alliénus, qui les re- 
cruta d'anciens soldats romains restés en Egypte 
dans une autre expédition, et qui en forma 
quatre légions. 

Après son arrivée à Rome, César ayant ter- 
miné la construction d'un temple magnifique^ 
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érigé en rhontieur de Vénus, ordonna de placer 
la statue de Cléopâtre auprès de celle de la 
déesse. Instruit ensuite que Cléopâtre avait 
donné le nom de Césarion à un fils , dont 
elle venait d'accoucher, loin de s'en montrer 
offensé, il parut même disposé à reeonnaître* 
cet enfant. ^^^ 

Cléopâtre n'avait attendu que l'occasion fa- 
vorable pour réaliser les brillantes espérances 
que la tendresse du dictateur lui faisait envisager. 
Aussitôt qu'elle eut appris son retour dé l'Es- 
pagne, elle s'embarqua pour Rome, avec son 
jeune époux, en annonçant l'intention de soUi* 
citer ralliance du peuple romain. Mais elle se 
proposait sur-tout d'obtenir en faveur de Césa- 
rion, une reconnaissance, qui pourrait empêcher 
Tadoption d'Octave, et de préparer ainsi pour 
son fils et pour elle-même les plus hautes des- 
tinées (i). ^ XXXVIIl 

La beauté de Cléopâtre , quoique peu com- ^^^^"^"^^ 
mune , et alors dans son plus grand éclat , n'eût Cl^opàtr*- 
pu seule expliquer un tel ascendant sur le cœur 
de César. Mais cette reine avait reçu des dons 
bien plus précieux de la nature. Sa \<àx, ses re- 
gards, et les grâces de son esprit donnaient à ses 
discours un charme iiTésistible; sa- rare pénétra- 
tion lui avait rendu familières les sciences même 

(i> Plut. , Ant. ; Dion , XLIII ,, 3 ^ ; ad Attic. , XV> 1 5, 
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qui ptraissaîent les plus étrangères à son s^m^; 
telle était là facilité de m mémoire , quelle 
parlait piusi^surs lan|;ue$ avec h mfmf ai^j^ce 
que sa kugue niturefe. JÉtonaani^ ^iir-tout par 
imt^mété inépttmhhr ^Ik preaait aan^ dispa- 
rate iom les ioG&, çt sç montrait souii des 
formes toujours nouvelles ; tour-à-tour, § expri- 
mmt avaç mxç dignité imposât© , pe Uvrai;it aux 
én^otioidiS d'une à<mm ^f^s&ïiixé^ s'^aadçiojpiaiil 
^(guite flu^ transports dVn^ gaîté ^otitra. D'au- 
tant plus dangerieusiç daiis Tabai» d^ tAnt dp 
moyem de réduction, quwiiceewible à la çour^ 
tagkm de$ j$ç0tîi|ientj& qa^eik ia^pirait , dédai<^ 
g%iaat t(Wte pudeur, elle nVait d'aatJp^ mo^ij^ 
qu'une vanité immod4r4ô , et 1^$ gigaçitesqu^» 
proj^s d'u»^ ambition , qv'jrakai?»*, san# la ^^ 
tis&ire , le« {M^gi^ Jarillàqte^ fav#ur# de la£pptuii#. 
Jules Céear l'aviait reçye avfsc lô9 di^ipctioi?* 
les plus flatteuses , et l'avait fait déclarer ^ aipâà 
qafi §0© époaaç: , rois smi» ^ allié» du peuple 
r4?^aiiî. U était fé^pïw <fe lui ac(X)rd«f §a d^^ 
ma^e en fav^wi? d^ Cé$af4çn- W p»ar#U wêi»^ 
%v^r y^Hulu ffi î'pn>plir plein^nïenl; f oJg#t , c«ir 
il rtepait a<j trifcrtin S^Jviiftsf Cinna, nn^ Jw, tQ««& 
dl?es.sé? , qn'il M<^aj'gça de ftifç ffeC^T:oir ejt ^- 
bli-çr a<*5sitQj apr^s <5on 4épaiPt j;ile lui #eÇ9P- 
4aîl te droit dç pr^^p plu^i^^w^ &«ajqfsj|, d^ 
quelque condition qu'elles fussent, et d'en avoir 
des enfants légitimes. Ses ennemis divulguéççfit 
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le secret de cette loi^ et prétendirent qu'elle 
devait aussi Tautoriser à abuser des femmes 
mariées, 

Mais il suffisait» pour réveiller tous les res- xxxix. 
sentiments, de l'sarivée de. Cléopatre. Elle avait ^I^eut*^" 
été logée dans les superbes jardins que César <le César. 
possédai; sur les bords du Tibre , et annonçait 
qu'elle devait raccompagner dans son expédia 
.tîon en CHient. Elle faisait trophée de oe scan- 
dale , et se livrait sans retenue à tous les ca- 
prices de sa vanité. Plusieurs des citoyens dis- 
tingués » révoltés de son insolence, ne voulaient 
plu^ reparaître dans les jardins de César. Elle 
dédaignait leurs ressentiiœuts, uniquement at- 
lentille aux hommages de ceux dont lame s'é* 
tait avilie par les crises dea troubles civils, qui 
v#nai^t prostituer à sa cour un nom illustre, 
et rivaliser avec ces courtisans ingénieux et sei^ 
viles ,,qpu'eUe avait amenés de FEgyple. Munatius 
Plancus se faisait remarquer au milieu de 'œt 
Romams dégénérés. Sous des detKMra séduisants^ 
il cachait de viles inclinations : orateur distin- 
gw^ à la trihime, et recherché dans la soâeté 
pour le çhftitne de sa conversaition, il ne.parais- 
^t plus désormais ambitionner ^e d'être un 
jour le premi^ modèle de ces flaiteim, dont le 
nombi^ devait bientôt a'accro^c^, et il just^ait 
ainsi la &veur que sa désignation pour le con- 
aillât venait de manifester* 
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César , dont la grande ame s'était enfin mon- 
trée supérieure à sa haute fortune , ne put résis- 
ter à Ces nouvelles séductions. L'éclat, désor- 
mais plus imposant , de son 'Costume , la supé- 
riorité insultante avec laquelle il reçut tous les? 
hommages , attestèrent un éblouissement plus 
dangereux, que celui qu'il avait, feint pour s'ex- 
cuser auprès du sénat. Dçs discours pleins d'ar- 
rogance^ décelèrent l'entier oubli de tous le» 
égards que la liberté expirante réclamait encore. 
Il disait que la république n'était plus qu'un 
ilom sans réalité ; que Sylla s'était montré un 
maître peu habile , lorsqu'il avait renoncé à la 
dictature ; faisant allusion au double sens de ce 
mot, qui signifiait aussi la dictée. Il s^ontait que 
les citoyens devaient apprendre à montrer plus 
de respect en sa présence , et à considérer se$ 
paroles comme des lois^ 
XL. Les décrets exigés par Gésar marqueÉ^nt dé- 

cst^cïaré '^^^^^^^ ouvertement le but où il aspirait/ Alôr» 
dictateur fut reudu cclui qui le déclarait dictateur per- 
^*'^''"''- pétûel. 

On ne pouvait enchérir sur un tel décret , 
qu'en lui accordant les hommages réservés à la 
divinité. On lui décerna donc nn culte divin ^ 
, sous le nom de Jupiter Jules. Un collège de 
prêtres, dont Antoine était le chef, fut établi pour 
ce nouveau Dieu ; on commença la construction 
de sou temple ; on lui érigea dans le temple de 
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la clémence une statue qui donnait la main à 
celle de la déesse. 

Il fit bientôt connaître que tous les titre» 
'd'honneur et de dignité, accumulés sur sa tête^ 
ne pouvaient plus lui suffire, et qu'il prétendait 
à celui qui devait tous les réunir, au titre de roi. 
Il commençait à se dissimuler que la haine de 
ce nom était presque le seul des sentiments de 
l'ancienne liberté, qui eût conservé toute sa force, 
et que les Romains n'avaient pas cessé de consi- 
dérer la soumission à un roi comme le dernier 
terme d'une dégradation réservée aux peuples 
soumb par leur courage. 

Ces nouvelles imprudences excitèrent les mur- 
mures d'un grand nombre de ses partisans , que 
l'esprit de faction avait entraînés à sa suite , sans 
dessein formé de concourir à l'oppression déleur 
patrie; ceux de ses ennemis, qui avaient solli- 
cité leur pardon , étaient bien plus révoltés en- 
core de l'idée qu'il eut pu croire leur faire ac- 
cepter la servitude. Tous les cœurs s'étaient alié- 
nés de lui par un secret accord des mêmes sen- 
timents. Les uns se sentaient humiliés de ces 
témoignages de faveur , les autres se montraient 
indignés de ces actes de clémence qui s'offraient 
désormais à leurs yeux comme le prix de la li- 
berté publique. XLT. 

Telles étaient les dispositions des citoyens au Cînquièmr 

* •' ^ consulat 

premier janvier , et lorsque' César prit possession de c ésar. 



j 
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L'an de son cinquième consulat. Il tentait cependant^ 

^710™* P^'^ divers artifices, d'obtenir des aveux pour ce 

Avant j.-c. titre de roi , où s'attachait désormais toute Fam- 

II aspire '^i*^*^'^ ^® Cette amc jusqu'alors si élevée. Un 

^ ^^ , homme aposté plaça paidant la nuit sur une 

de ses statues une couronne de laurier, entou'- 

rée de bandelettes blanches en forme de dia«- 

déme. Les tribuns AfaruUus et Cœsetius* firent 

enlever la couronne et conduire cet homme en 

prison. Mais n'osant remonter à la source du 

complot, ils afiectèrent de l'attribuer aux en- 

p^mis de César, qui voulaient accréditer contre 

lui le soupçon de tyrannie. 

César dissimula cette injure , et croyant ensuite 
les esprits assez préparés , il hasarda une nouvelle 
tentative. L'un des décrets rendus en son hon- 
neur lui accordait le droit de rentrer à cheval 
dans Id ville avec son cortège, au retour des 
fériés latines, qui se célébraient le a6 janvier, 
sur le mont Albain. Il traversait la ville dans 
cet appareil, lorsque, parmi cette multitude qui 
le suivait ayec des acclamations, quelques voix 
s'élevèrent pour le ealu^ du nom de roi. Les 
murmures qui exprimaient l'indignation générale 
déconc^tèrent le dictateur, qui se hâta de ré^ 
pondre qu'il n'était pas roi, mus César. Toute- 
. - fois son dépit sôcret se trahit, lorsque Marul- 
lus et Cœsetius ordonnèrent d'arrêter ces in- 
dignes citoyens, et de les traduire dev.'tnt le«K 
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i|f4&uiial. Le jpeypk applaudit avec transport à 
çe$ trU>uiQ$ , ks appelant é^n Brutus. Oui , dit 
Çé$iar 9 des Prutu^ ; mé^% à doubk «ns , et qui 
'$ig&ifiait ^UBH des hrutes (i)» Cessant alors de 
disaimtiler; il les accusa daàs le sénal: d'avoir 
Wît-BflênieB ourdi cette traïue qu'iU rejetaieut 
sur (ses «^nemis, et de vouloir le rendre suspect 
de tyranuie. Ses flatteurs enchérirent à Tenvi 
sur cette accusation , et proposèrent que MaruU 
Iu4 et Co^setius lussent punis du dernier sup- 
plice. César, affectait de l'indulgence , n'exigea 
que leur de&titutipu et leur expulsion du sénat 
la loi q^ prononçait wntre eux cette peine, 
fut aussij(9t reçuie et publiée par le ipinistèr^ 
d'^4^}vius Cinna , leur collègue. 

Gésar voulait u^ème que le père de Coç5etiu$ 
prononçât contre spn fils la peine de l'abdica* 
tio», qui e^tduait de tous les clrmts de famille, 
et wapwtait une note d'infewe. Il vous serait 
plus facile 9 lui dit ce généreuse citoyen, de me 
ravir toi^ nies enfants , que de nx'obliger à en 
flétiir un seul. Gésar Vosa punir ce'refus, mai^ 
il per^ata dans ses desseins; la résistance op* 
poskéç k leur eitéwtion i^e^enait mém^ , pour 
cette aine aitièr^, un encourageuient à les poui^* 
suiyr^ (a). / 

' . ■ i • .i.s i t . ; n" - . f - i — ■ ■■■■? ';<■■■ i - f ' n ' t ' « ■ • t > tiiiit§ w w. ■ * » « *i i l m ' 

(i) Brntos. 

(a) ApfM^n, IJ, if>8. Plut., C«6.| Val. Max,, V, 7. 
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XLII. La fête des Lupercales parut devoir lui offrir 
^ffr "* ^^^ occasion plus favorable. Les cérémonies de 
à César cette fête, instituée en l'honneur du Dieu Pan^ 

le diadémt. . . * , . • i 

dans des temps barbares, se ressentaient de cette 
origine. Les prêtres de- ce Dieu , appelés lu- 
perques , parcouraient la ville nuds , ffottés 
d'huile, et armés de fouets. Les femmes s'of- 
fraient volontairement à leur coups ^ persuadées 
qu'ils avaient la vertu de les rendre fécondes. 

Cette fête fut célébrée le 26 février , par un 
troisième collège de Luperques, récemment éta- 
bli sous le nom de Jules en l'honneur de Cé- 
sar , et dont Antoine était le chef. César était 
assis au forum, dans la tribune aux harangués, 
avec tout l'appareil dont il affectait désormais 
de s'entourer. Antoine, nud comme les autres 
luperques, s'avance à leur tête, et lui présente^ 
un diadème. De violents murmures s'élèvent, 
et se changent en des cris de joie, lorsqu'on 
voit le dictateur repousser de. sa main le dia- 
dème. Antoine insiste , et se jette même à ses, 
pieds pour le fléchir. Mais les regards inquiets 
de César sollicitent envain quelques signes d'ap- 
probation de cette foule immense qui remplit le 
forum. Élevant alors la voix, il ordonne que le 
diadème soit porté au capitole , et déposé aux 
pieds de Jupiter , lé seul roi des Romains. On 
inscrivit ensuite dans les fastes , que le jour de 
la fête des Lupercales, Antoine, par ordre du. 
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peuple^ avait offert à César la royauté, et que 
César Tavait refusée. 

Le dictateur n'espérant plus se faire accorder 
le titre de roi par les $uf&*ages du peuple , se 
résolut à l'obtenir par un décret du sénat. Il 
annonça son prochain départ , et indiqua Tas* 
semblée aux ides de mars , ou quinze de ce 
mois. Aurelius Cotta y chargé de la garde des 
livrés sybillins , devait communiquer ,au sénat 
un oracle , trouvé dans ces livres , et qui décla- 
rait que les Parthes ne pouvaient être vaincus 
que par un roi. On proposerait aussitôt un dé- 
cret pour accorder à César le titre et les hon- 
neurs de la royauté, mais seulement hors de 
lltalie, et dans les provinces qui étaient sou- 
mises à l'empire. 

La connaissance de ce projet acheva de déci-^ 
der ceux qui s'étaient promis de ne pas laisser 
consommer l'oppression de leur patrie. Ils n'hé- 
sitèrent plus à frapper cette grande victime, 
comme s'ils ne l'eussent parée dé tant d'hon- 
neurs , que pour la rendre plus digne d'être im- 
molée à la liberté. ^ 

Caius Cassius forma le premier ce hardi pro- XLiii. 
îet. Son horreur pour liai tyrannie s'était mani- ^a»"."» 

J i J conspire 

festée dès son enfance. Le fils de Sylla, qui sui- Contre 
vait comme lui les écoles publiques , ayant parlé 
avec éloges de la dictature de son père , Cassiûs 
s!emporta et le frappa au visage. Pompée fit ap- 
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peler les deux enlknt& ; s^ns être intimidé par Ià 
présence de ce grand persotitiâgcîf : ose tenir ici 
les mêmes propos ^ et je te frappe etkcote ^ dit 
€assius au fils de Sytk. 

Cassius avait pistru avec éclat dans la carrière 
des armes. Questeur de Crassus dans sa £srtale 
expédition, il rallia les débris de l'armée^ la 
ramena en Syrie , quoique poursuivi par les 
Parthes, et les chassa ensuite de cette j^rovioce. 

11 combattit sous les drapeaux de Pompée, 
et commanda l'une de ses escadres. Après la ba- 
taille de Pharsale, il prit à bord tout ce qu'il 
put recueillir de fuyards, tenta de surprendre 
le vainqueur sur les côtes de la Cilicie , et le 
manqua de quelques instants^ Il fut ensuite se 
rendre à lui avec ses vaisseaux. César, plus frap^ 
pé dé <5e grand courage, qu'irrité d'une témé- 
raire entreprise, le reçut avec bienveillance (i)< 

Cassius consacrait ses loisirs à la philosophie^ 
Après avoir suivi la secte de Zenon ^ il lui pré- 
féra celle d'Épicure, mais qui n'appco'ta aucum 
changement à ses mceurs. Il vivait dans uite hr- 
miliarité intime avec Cicéron , dont il avait me-, 
rite l'estime par l'étendue de Mn esprit ^ et la 
fierté de son caractère. 

Mais cette fierté même , et la conscience de 
ses talents , tourmentaient son ame généreuse. 

(i) Plut., Brtit. ; tr Fhïlip., IL 
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Les lions qu'il faisait dresser pour les jeux de 
son édilité , avaient été employés par le dictateur 
à ses prestes jeux, et Gassius ne soufiBrait qu'avec 
impatience de tels mépris. Il se croyait des droits 
légitimes au consulat, et ne voulait faire-valoir 
auprès de César d'autres titres que ses services, 
lïommé seulement à la préture, il prétendait du 
moins être choisi pour la préture de la ville , 
qui donnait le premier rang parmi les préteurs. 
II l'aurait sans doute obtenue , s'il n'avait pas 
eu Brutus pour compétiteur. 

Marcus Junius Brutus avait eu pour mère Ser- XLiv. 
vilie , sœur de Caton , trop connue par ses dcvilu* 
amours avec César. Il était encore enfant ^ peu- ^j*^^^ 
dant les troubles qui suivirent la mort de Sylla, conspira- 
et qui coûtèrent la vie à son père , massacré par 
or^re de Pompée. Élevé par les soins de Caton , 
il cultiva l'éloquence avec succès , plus remar-» 
quablé néanmoins par la force des pensées et 
l'élégance du style , que par là chaleur et le 
mouvement. Il étudia avec la hiême ardeur la 
philosophie , et s'attacha à la secte des acadé- 
miciens , qu'il abandonna bientôt pour celle de 
Zenon. 

Les écarts de sa jeunesse l'exposèrent à de 
graves censures (i); mais, dans la secte de Zéuon^ 

(i) Il fut ramant de la fameuse. actrice Cytheris, qui le 
préféra au poète Gallus. Les vers dans lesquels il Tayait 
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la licence des mœurs n'était pas considérée 
comme un obstacle à la sagesse. Marié d'abord 
avec Clodia , il devint ensuite l'époux de Por* 
cia y fille de Caton. 

. Lorsqu'il fut en âge vd'aspirer aux magistra* 
tures , César , qui se croyait son père , le fit élire 
questeur et désigner à ce titre pour l'armée des 
Gaules. Mais Brutus rejeta des avances qui 
l'humiliaient et obtint d'être envoyé auprès du 
proconsul de Cilicie. Lorsque la guerre civile 
eut éclaté, guidé par les conseils de Caton, il 
suivit le parti de ce même Pompée , qui avait 
fait périr son père. 

Après la bataille de Pharsalé , ému par les 
larmes de Servilie , et par l'ordre que César avait 
donné de respecter ses jours dans le combat y 
il vint le joindre en Asie. Envoyé pour comman- 
der dans la , Gaule cisalpine ^ il confirma , par la 
sagesse de son administration , l'estime qu'avaient 
toujours inspirée son équité inflexible , et ses ver- 
tus généreuses; de retour à Rome, son affabilité 
et la bonté de son cœur achevèrent de lui con- 



célébrée s'étaient conservés jusqu*au temps de Pline le 
jeune. Sacrifié au prodigue et brillant Marc -Antoine, il 
se livra à de plus graves écarts. Pueri Brutus amator^ dit 
Martial. Voy. épig. 171 du liv. IV, et 5i du liv, IX. Voy, 
aussi Aurel. Victor, de Vins ^ %% ; Pliu. , epist. V, 3 , ad 
Attic, X, la. 
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cilier tous les suffrages. Mais il éludait de rentrer 
dans la carrière des honneurs, vivant dans la re- 
traite , qdltivant l'amitié de Cicéron , et peu assidu 
à la cour dé César, qui n'avait pas laissé de le 
faire nommer à la préture. 

Gassius ne put obtenir la préférence sur un 
tel concurrent. Les droits de Cassius ne peuvent 
être contestés , dit César , mais Brutus sera pré- 
teur de la ville. Cassius eut la préture des étran- 
gers , qui le réduisait au second rang. Il rompit 
dès ce moment avec Brutu^s , quoiqu'il eût épousé 
sa sœur. Mais lorsqu'il communiqua à ses amis 
le projet d'attenter aux jours de César, tous ré- 
pondirent que si cette entreprise n'était auto- 
risée du nom de Brutus , eïle ne semblerait pas 
légitime. C'était en effet vers Brutus que se 
tournaient tous les vœux de ceux qui déplo- 
raient la chute de la liberté! Souvent il trouvait 
dés* billets sur la chaire curule, où il rendait la 
justice :* tu dors Brutus : tu n'es pas , un vrai 
Brutus. ' ' , 

Cassius se rendit chez lui. On assure, dit-ïl , 
que la convocation du sénat a pour objet de 
Élire donner à César le titre de roi. Je n'y paraî- 
trai point, dit Brutus. — Mais si l'on voys ap- 
pelle comme préteur? -^ Je ferai mon devoir, 
je défendrai la liberté au péril de ma vie. — Et 
quel Romain, s'il n'est indigne (le ce nom, peut 
hésiter à vous seconder? Oubliez -vou^ qu^ 
/ 6 
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VOUS êtes Bnitus? Les billets que vous avez re^ 
çus, les croyez -vous é»it8 par des artisans ou 
des prolétaires? K'y reconnaissez -vous pas les 
^sentiments qui animent tous les citoyens ? S'ils 
demandent aux autres préteurs des spectacles ^ 
des courses , des combats d'animaux : de vous , 
Brutus^ ils réclament, coinme une dette hérédi^ 
taire , la destruction de la tyrannie , prêts à bra«* 
ver tous les périb , si vous ne trcnnpez pas leur 
attente. Cassius reml](rasse alors; et, après avoir 
concerté leur projet, tous deux se séparent pour 
s'assurer de leurs amis (i). "^ 

XLV. Brutus croyait pouvoir compter sur Favonius 
^de?a^* et sur Statilîus ^ l'un imitateur outré de Caton^ 
conspira- l'autre, ami de ce généreux citoyen et qui avait 
assisté à s«$ derniers mon^nts. Mais lorsqu'il fit 
tomber la conversation sur le meurtre des ty*- 
sans , Favonius déclara, que les excès d'une 
guerre civile lui paraissaient plus intolérables 
que la tyrannie; Statilius, élevé dans les prin<> 
cipes d'Épicure , dit que le sage évitait des en-^ 
tveprises dont le fruit était le plus souvent recueilli 
par un petot nombre d'hommes pervers. Labéon 
était présent ; né dans le pays des Marses, qui 
avait produit tant d'hommes intrépides, nourri 
à%t^ Tamour de la liberté, il témoigna son mé^ 

(i) Appien, II, ii3 et suiv. Dion, XLÏ7, i8 et suit. 
Wùt.,Bnit. * 
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piis pour de tek sentiments. Brutus changea de 
4i^oursy et coxxununiqua ensuite scmi dessein à 
Labéon^y qui Ait associé aux eonjuvés. 

Labéon et Gassius se réunirent pour sonder 
Décimus Brutus. Décimus éli|da de s'expliquer, 
maïs il fut trouver Marcus Brutus. Ayant appris 
de lui qu'il était le chef de la conspiration, il^ 
lui donna sa parole, et lui offrit un grand 
nombre de gladiateurs qu'il avait achetés pour 
)a célébration de ses jeux. 

D'autres amis de César se réunirent aux con- 
jurés; Trébonius, qu'il avait nommé consul l'an- 
née précédente ; Servius Galba , qu'il avait eu 
pour lieutenant dans les Gaules; les deux frères 
Gasca, nommés tous deux au tribunat; TuUius 
Cimber, appelé au gouvernement de la Bithynie. 
Ils avaknt préféré^ dit Gicéron, la liberté pu- 
blique à leurs propres affections, et la gloire de 
perdre un tyran, au partage honteux de sa puis- 
sance (i). Quelques«uns étaient mécontents du 
isàble prix accordé à leurs services. César, ne 
pouvant assigner de provinoe à Minucius Bacil<« 
lus, préteur de l'année précédente, avait tenté 
àe le dédommager par une gratification consi- 
dérable. Minucius en avait été si humilié , qft'il 
Youlaît se kisser mourir de faim. Brutus le 
trouvii tout disposé à seconder son entreprise. 

. (i) Secondé PlâUp.j ii.^ • 
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Parmi ceux que décidèrent leurs secrets res- 
sentiments contre le dictateur, on a cité Cassiu» 
de Parme, mais sur-tout Ligarius, moins sen- 
sible au pardon , si péniblement arraché par 
l'éloquence de Cicéron, qu'au souvenir du dan- 
ger dont elle l'avait garanti. Brutus le trouva 
languissant sur son lit. Je suis affligé, dit-il, de 
vous voir en cet état dans des circonstances aussi 
critiques. Ligariùs se relevant sur le coude et 
lui tendant la main : Brutus, si vous formez 
quelque dessein digne de vous , je me porte 
bien. 

Pontius Aquila fut décidé par cette fierté ré- 
publicaine, qu'il avait déjà montrée, lorsque 
César passant en pompe devant le banc, où il 
siégeait avec les autres tribuns , seul de tous ses 
collègues, il était resté assis. César en avait paru 
fort irrité, et pendant plusieurs jours, lorsqu'il- 
accordait une grâce, il affectait d'ajouter : si 
toutefois c'est l'avis de Pontius. * 

Plusieurs amis des chefs des cpnjurés vou- 
lurent, par affection pour eux, s'associer à leurs 
dangers. Tels furent Rubrius Riga, Marcùs Spu- 
rius, Sextus Nason , Caecilius et son frère Buco- 
lianus. 
XLVi. Ou touchait aux ides de mars, et l'on était 

Plan 

formé instruit que César devait partir dans quatre jours. 



on'urés ^^^*"^^ réunit lès conjurés, déjà au nombre de 
plus de soixante, tou^ d'un courage éprouvé, 
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*et qui n'avaient besoin ni d'être affermis dans 
•leur résolution par des discours, ni de s'assurer . 
les uns des autres par des serments. Us reçu- 
rent mutuellement leur parole, et nul ne trahit 
la foi qu'il avait donnée. Ils convinrent d'exé- 
cuter leur complot dans l'assemblée même du 
sénat , convoquée pour les ides de mars. Les 
conjurés se trouveraient réunis sans inspirer de 
soupçons; la séance devant se tenir dans la salle 
que iPompée avait fait construire à côté de son 
théâtre , et qui était décorée de sa statue , \1 sem-r 
blerait que les dieux eux-mêmes lui amenaient 
sa victime ; les partisans de César seraient sans 
armes; les sentiments du plus grand nombre 
des sénateurs étaient d'ailleurs semblables à 
ceux des conjurés. 

Il fut aussi arrêté qu'aussitôt après la mort 
de César, son corps serait traîné dans le Tibre, 
comme celui d'un tyran , <|ue le sénat déclarait 
indigne de la sépulture. Ce meurtre paraîtrait 
ainsi un grand acte de justice, qui répandrait la 
terreur parmi les factieux, et qui imposerait aux 
vétérans. 

On convint de quelques autres mesures, et XLVII. 
Décimus promit de faire réunir tous ses gladia- Générosité 
teiurs dans, le théâtre de Pompée. Mais ces pré- Brutus. 
cautions paraissaient' à Brutus presque super- 
flues. Il croyait qu'aussitôt après la mort du 
tyran, le concert des bons citoyens suffirait 
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pour rétablir k république, et cette opinion loi 
inspira un acte de générosité qui devait avoû* 
de graves conséquences. 

Cassius avait proposé qu'Antoine et lapidas 
fussent immolés avec César. Tout le fruit de 
la mort du tyran était perdu, si on laissait des 
chefs à ses partisans. Antoine était redoutable 
par son empire, sur ses soldats, et par l'autorité 
consulaire dont il se trouvait revêtu. Léptdus 
pouvait aussi se rendre, très -dangereux. Les 
troupes qui campaient aux portes de Rome^ 
étaient sous ses ordres ; il disposait par ses 
lieutenants, de deux provinces et de quatre lé- 
gions de vétérans destinées à leur défense. Les 
Conjurés approuvaient déjà cette proposition, 
mais Brutus refusa de l'admettre. Il dit que ces 
meurtres injustes rendraient leur entreprise 
odieuse ^ et la feraient attribuer au dessein de 
rétablir la faction de Pompée; que les partisans 
de César resteraient sans force après sa chute; 
qu'on pouvait même espérer de rallier leiu« cheik 
à la cause de la république ; qu'Antoine était 
déjà entré dans un complot tramé par Trébonius 
iDontre César; que les sentiments et le caractère 
de Lépidus devaient inspirer encore plus de côn^i* 
fiance. Brutus persista dans cette résolution avec 
une telle fermeté^ qu'il fallut céder; on prit seu^ 
lement des précautions contre Antoine, dont on 
redoutait l'audace et là vîguetir extraordinaire. 
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JMcimtfê et Trëbonius se chaînèrent de le r^ 
tenir ^ sous quelque prétexte , hors de la salle 
des séances. 

Le matin des ides de mars, Brutus se rend XLViii. 
d'abord à son tribunal. L'un de ceux qui avaient ^*^^è^ 
perdu leur cause, déclarant avec violence qu-il ^« "■"• 
en appelait à César : César, répond froidement 
Brutus,ne m'empêchera point de faire observer * 
les lois ; et , levant son audience , il se rend k 
l'assemblée* Cassius arrrive en même temps, 
accompagné de la plupart des conjurés, quî 
l'avaient suivi au capitole, où il venut de faire 
prendre à son fils la nobe virile. Les sénateurs 
entrent en séance , mais César ne paraissait 
point. 

Les conjurés s'alarmaient déjà de son absence, 
lorsqu'un desr amis de Casca s^approche de lui : 
vous vous étiez méfié de moi, lui dit*il, Brutus 
m'a instruit de tout. Casca allait se trahir, mais 
son ami le rassure ; où prendrez vous, lui dit-il, 
les fonds nécessaires pour les frais de cette édi- 
lité? P<^iUus Lœnas aborde Brutus et Cassius 
qui s'entretenaient k l'écart. Je fais des vœux 
pour vous, dit-il; mais ne perdez pas de temps, 
on pénètre déjà, vos projets. Consternés à ce 
propos, ils n'osent cependant l'engager à s'expli- 
quer plus clairement. 

Brutus eut un autre sujet d'alarme dans les 
terreurs de Porcia. Il lui avait d'ai)ord laissé 
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ignorer la conjuration; mais épuisé par ses 
efforts pour montrer en public la même séré- 
nité , il s'abandonnait , dans le secret de sa mai- 
son 9 à de violentes agitations. Résolue d en pé- 
nétrer la cause, Porcia saisit un couteau qui se 
trouvait sur sa toilette, et se fit dans la cuisse 
une profonde blessure. L'excès de la douleur 
ayant produit une fièvre violente; Brutus, dit- 
elle à son époux, la fille de Caton ne doit pas 
seulement être la compagne de votre lit, elle 
vous a aussi été donnée pour entrer en partage 
de vos peines. Mais vous étiez autorisé à redou- 
ter la faiblesse d'une femme, et je n'ai pas voulu 
vous demander votre secret , sans vous offrir 
une garantie de ma constance. Elle découvre 
alors sa blessure, et lui fait part de ses soup- 
çons. Brutus, saisi* d'admiration, avoue. tous ses 
desseins, et levant les mains aux ciel, demande 
aux dieufx de se montrer, dans lem* exécution, 
le digne époux de Porcia. 

• Le matin même de ce jour, Porcia avait pré- 
senté de sa main un poignard à son époux. Elle 
ne put soutenir alors les mortelles inquiétudes 
que prolongeait le retard si périlleux de la sé- 
ance. Après avoir plusieurs fois envoyé d'im- 
prudents messages, elle était. enfin tombée en 
défaillance, et l'on craignait pour ses jours. Bru- 
tus reçut cette nouvelle quand il prenait sa place 
dans le sénat, et son ame stoïque parut un mo- 
ment en être ébranlée. 
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Enfin, \un peu avant midi, on apprend que 'ixfLix. 
César est en marche pour. se rendre au sénat. C««" 

* se rend 

Il avait soupe la veille chez Lé{)idus, où, parmi au sénat 
l€;s autres propos, on demanda qu'elle était la 
mort la plus douce? c'est,. dit César, la plus 
prompte et la .plus imprévue. Il avait ensuite 
passé une nuit fort agitée^ Sa femme Calpiunie 
ayant vu en songe le toit de sa maison qui s'a- 
bymait , et son mari que l'on perçait de coups 
entre .ses bras, voulut en vain l'engager à ne pas 
sortir dé tout le jour. Elle obtint du moins qu'il 
ferait appeler les aruspices pour consulter les 
dieux par (des sacrifices. Les signes des victimes 
immolées s'étant trouvés constamment funestes, 
César se rend à ses instances, et charge Antoine 
d'aller congédier le sénat. Décimus Brutus sur- 
vient en ce moment. Il représente à César que 
les sénateurs se sont réunis avec empressement 
pour répondre à ses désirs ; qu'ils crieront à la 
tyrannie, s'ils apprennent que la délibération 
est ajournée pour attendre des songes plus heu- 
reux de Calpumie ; qu'il doit au moins venir lui- 
même faire agréer la séparation de l'assemblée. 
Le voyant ébranlé , il le prend par la main , et 
le, conduit à sa litière (1). 

A peine est -il sorti, qu'un esclave instruit 
du complot , mais qui ignorait le jour choisi pour 

(i) Soét, Cés.,Bo. ' 
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rexécution^se présente chez loi, annonçant qu'il 
lui fera des révélations importantes à son retour. 
César rencontre sur sa route l'aruspice Spu-* 
rinna^ qui lui avait annoncé qu'il courrait de 
grands dangers jusqu'aux ides de mars. Ek bien! 
lui dit -il, les ides de mars sont venues. Il est 
vrai, répondit Taruspice, mais elles ne sont 
pas encore passées* Il aperçoit alors, parmi 
ceux qui se pressaient autour de lui , un rhéteur 
nommé Artémidore, avec qui il avait formé des^ 
liens d'hospitalité pendant son séjour à Smyme* 
lisez tout de suite, lui dit Artémidore, en lot 
présentant un billet ; son dbjet est urgent et vous 
intéresse. César prend le billet, qui contenait 
plusieurs indices de la conspiration. Mais la 
foule qui l^obséde, ne lui permet pas de le lire; 
et il sort de sa litière, le tenant encore à la 
main. 

Popilius Lsenas l'aborde, lorsqu'il entrait dans 
le vestibule; c'était le même qui avait donné 
une alarme si vive aux conjurés. Us remarquent 
qu'il s'exprime avec chaleur: se croyant trahis^ 
il» se regardent les uns les autres avec un mu-* 
tuel effroi^ portent la main sous leur robe, et 
saisissent leur poignard, résolus de se soustraire 
par la mort à l'ignominie du supplice. Mais 
Popilius s'éloigne , après avoir baisé d'un air 
satisfait la main de César : il sollicitait une grâce 
qui venait de lui être accordée. 
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César prend alors les auspices suivant l'usage. 
La première victime ofifire des présages sinistres, 
il en consulte ime nouvelle. Sur la réponse de. 
Taruspicç, que les signes n'étaient pas plus 
favorables 9 il éprouve encore de l'hésitation. 
Mais pressé par plusieurs des conjurés i et hon- 
teux de Se faire si long-temps attendre, il entre 
enfin dans l'assemblée. 

Les sénateurs se lèvent en l'apereevant. Il ^' 
prend sa piace^ et Tulhus Cimber s'approche as^inV 
pour solliciter la grâce de son frère. Les conjurés , ^"* 
le suivent, pour l'appuyer par leurs instances. 
Césat, qu'ils entouraient de trop près, veut se 
levfer. Cimber donne alors le signal convenu, 
en tirant avec force la robe dé César et décou- 
vrant Bfe& épaules. Ce n'est plus supplication, 
mais violence f s'éerie César: et, dans ce moment, 
Caius Casca le frappe par detrière, mais d'un 
coup mal assuré , et qui le blesse légèrement à 
l'épaule. Misérable! dit César, en se retournant 
et le saisissant «par le bràs. A moi, mon frère, 
s'écrie Casca. i^blius porté alors dans le flanc 
découvert de C^r, le seul coup qui frit ensuite 
jugé mortel Ëeumant de rage, et poussant des 
cris de fureur, Cés^ s^élance au milieu des 
glaives nus des conjurés; mais ^e voyant frappé 
par Brutus : Toi aussi, moti fils, dit-il en gémis- . 
sant* Il se couvre le visage de sa îùge et s'aban- 
donne à ses meuttifierS) dont plusieurs sont 
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même blesses en se précipitant pour ^avoir part 
à l'honneur de ce grand attentat. Après avoir 
reçu vingt- trois coups, soit hasard , soit qu'il 
fût poussé par les conjurés, il va tomber ex- 
pirant aux pieds de la statue 'de Pompée, qui 
.est inondée de son sang. 

Brutus s'avance alors au miUeù du sénat , 
élève son poignard sanglant, et s'écrie que la 
liberté est rétablie. Il appelle Cicéron par son 
nom, il exhorte les sénateurs à seconder cette 
noble entreprise. Mais déjà ceux qu'agitaient 
leurs craintes ou leurs méfiances , se levant pré-?- 
çipitamment de leurs sièges, avaient entraîné 
les autres par ce mouvement ; et tous se pres- 
saient à la porte de la salle. Ils sortent en 
tumulte, traversant ce cortège de licteurs, de 
magistrats, de Citoyens et d'étrangers, qui avait 
conduit César au sénat , et qui se disperse. Les 
rues voisines se remplissent d'une foule épou- 
vantée, l'alarme se. répand, dans la ville, on 
ferme les portes' des inaisons , on prend lès 
armes, les uns pour se défendre, les autres 
pour exercer des brigandages. , Lès marches 
sont pillés , plusieurs des citoyens , et mêm'è 
des sénateurs, sont blessés dans ce désordre. 
Un orage affreux, qui survient, accroît l'horreur 
de ces scènes tumultueuses. 

Antoine, que Décimus et Trébonius avaient 
retenu dans le vestibule du sénat, prit la: fuite 
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des premiers. Il entra dans une maison voisine, 
et en; sortit aussitôt sous des habits d'esclave; 
parvenu chez lui^ il. se mit en état de défense, 
attentif aux événements qui allaient se passer. 
Lépidus se dégagea de la foule des sénateurs , 
et:gagna l'île du Tibre, où il donna des ordres 
pour faire rassembler toutes les troupes qui 
étaient campées dans les environs. 

Les conjurés, troublés par la solitude qui Li. 
s'était formée autour d'eux, inquiets des cla- ^5*, 

^ ^ ^ * conjurés 

meurs violentes qui se faisaien); entendre au de- »e retirent 
hors, renoncent à leur. projet de traîner le corps Capitole. 
de César dans le Tibre. Ils sortent de la salle des 
séances, précédés de Brutus et de Cassius, et 
se dirigent vers le forum , où Brutus voulait 
haranguer le peuple. Leur toge était relevée 
autour du bras gauche, suivant l'Usage des 
Romains, lorsqu'ils se croyaient exposés dans 
la ville à quelque danger. De la main droite,' 
ils élevaient. leurs poignards encore sanglants. 
Ils faisaient porter devant eux, au bout d'une 
pique, le bonnet, symbole de la liberté. Ils an- 
nonçaient au peuple qu'ils venaient^ de punir 
le roi de Rome, et l'exhortaient à seconder leurs 
efforts pour rétablir la répubhque. 

. Mais ce peuple n'avait plus les sentiments de 
ses ancêtres, ou plutôt un autre peuple s'était 
formé dans Rome , à la faveur de la confusion- 
introduite par les guerres civiles. On ne distin- 
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guait plus des citoyens cette multitude d'ancien» 
habitants du reste de l'Italie, les uns, qu'avaient 
retenus le& distributions gratuites et les prodi- 
galités de3 ambitieux, les autres qui s'étaient 
fenné le retour dans leur patrie par leurs dés^ 
ordres. Au milieu de ces hommes inquiets ou 
dangereux, se faisaient remarquer par leur au- 
dace, un grand nombre de vétérans de César, 
qui attendaient que leur colonie fut assignée , 
ou- que le chef qui devait les y conduire donnât 
l'ordre du départ. Les lieux publics et les por- 
tiques des temples étaient remplis de cette 
multitude, toujours prête à favoriser de nou- 
velles révolutions. 

Brutus et Cassius leur imposèrent néanmoins 
par le cortège de magistrats et de généraux qui 
les suivait , et le calme se rétablit à leur pré-i^ 
sence. Mais arrivés dans le Forum, apercevant le» s 
dispositions qui se manifestaient autour d'eux, 
incertains encore de la conduite qu'allaient tenir 
Antoine et Lépidus , ils reconnurent qu'ils étaient 
environnés de dangers, dont ils ne pouvaieplr 
même calculer toute l'étendue. Us annoncèrent 
qu'ils allaient rendre des actions de grâce à Ju^ 
piter dans le Capitole. Décimus s'y était déjà 
rendu avec ses gladiateurs. L^s conjurés pro- 
jetaient de s'y. fortifier pour attendre l'issue 
des événements. 
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Cicéron les suivit de près au Capitole, accom- Lii. 
pagné d'un grand nombre de sénateurs. Il n'était g^^^°it 
pas dans le secret des conjurés; Brutns s'y était aux 

, A 1 1 • conjurés. 

opposé, sous prétexte que son âge le rendait 
inutile à l'exécution , et que sa prudence pour^ 
rait refroidir leur zèle. Le véritable motif était 
que Cieéron désapprouvait cette entreprise. Non 
qu'il élevât des doutes sur sa légitimité, qui 
n'était guères contestée que par les partisans 
de César, dans un pays où l'assassinat des tyrans 
était considéré par les mœurs et par les lois ^ 
comme un acte de patriotisme. Mais il consi^ 
dérait les obstacles qui, même dans la suppo* 
sition du succès, s'opposaient au rétablissement 
de la république; la corruption générale des ci- 
toyens ,et sur-tout l'esprit des soldats. Loin d'être 
prêts à défendre la liberté^ ils ne roulaient plus 
combattre que pour la cause de ses oppresseurs. 
Parmi tant d'hommes dont l'ambition s'était ir- 
ritée par le succès du plus audacieux de tous, 
il j»ç trouverait sans doute un chef pour abuser 
de ces dispositions. Mais aurait-il cette supério- 
rité de César, qui imposait à ses soldats après 
la victoire (i)? 

Tels étaient les dangers que Cicéron redoutait 
avant le complot, et il voulait du moins alors les 
prévenir. Il proposait que ii^tus et Cas&ius , en 

(i) $enec. de Benef. , Uy.%o. 
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leur qualité de préteurs, fissent sur le champ 
convoquer le sénat au Capitole , pour arrêter les 
résolutions qu'exigeaient les circonstances. Bru- 
tus répondit qu'il n'avait pas abattu le tyran 
pour l'imiter; qu'il n'admettrait point de mesures 
illégales, et qu'il espérait bien obtenir le con- 
cours d'Antoine. Cicéron objecta vainement 
qu'avant de suivre les formes de la liberté, il 
fallait commencer par la rétablir; que la force 
et les armes étaient le seul moyen de salut; 
qu'Antoine consentirait à tout pour écarter le 
danger, et qu'il se jouerait ensuite de toutes 
seÈ promesses '(i). 
LUI. Brutus reprit même toute sa confiance en 

Dolabella ^ , u j •*. 

prend voyant un grand nombre de citoyens qui ve- 
pos^ssion jj2^çj^|. jyj exprimer leur zèle au Capitole. Il 
consulat, les suivit au Forum avec Cassius, et monta 
sur la tribune aux harangues. Il déclara que 
tant d'illustres citoyens ne s'étaiené pas réu- 
nis par dés motifs d'ambition, mais pour ré- 
tablir la liberté ; que le peuple devait achever 
leur ouvrage, rappeler ses tribuns MaruUus et 
Caesetius, et révoquer la proscription de Sextus 
Pompée. Le peuple ne répondit que par un. 
morne silence. Vivement ému par la fin dé- 
plorable de Jutes Cés^r, il oubliait tous ses 
torts, pour ne se rappeler que ses qualités émi- 

Il I . I ■ ■ I I , I I II II ■ I m ■ ^mm^ltmmmm^m^^ « ■ 

(i) Ad Brut., a5 Vulg. — Midi. 7. 
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nentés; mais son respect pour Brutus l'empê- 
chait de manifester ses sentiments (i)* Le pré- 
teur Cornélius Ciiina provoqua imprudemment 
leur explosion par s.e$ invectives contre César. 
Il dépouilla sa robe, et foula. aux pieds les or- 
nements de la magistrature qu'il avait reçue d'un 
tyran. L'indignation du peuple éclata par 4e vio- 
lentes menaces. Brutus, découragé, retourna 
dans le Capitole. 

Dolabella se conduisit avec plus d'adresse. Dis- 
tingué par sa figura et ses qualités brillantes, 
époux de la fille d'C Cicéron , qu'il avait bientôt ré- 
pudiée, Dolabella était du nombre de ces illustres 
patriciens que l'excès de leurs désordres avaient 
conduits dans lecamfj.de Césatr» Il avait; obtenu 
toute sa faveur i combattait à ses côtés à Phar- 
sale, «t à son retour de l'Espagne, quoiqu'à 
peine âgé de vingt-cinq ans, il en avait reçu 
la promesse du consulat pour cette année^ 
Antoine jaloux, lavait rendu suspect au dic- 
tateur , qui avait pris le consulat pour lui- 
même. Dolabella s'en éta^nt plaint avec eitopor- 
tement, César ordonna à Antoine de le faire 
désirer pour prendre possession du consulat à 
son départ. Antoine, obéissant à regret, attendit 
à peine que les comices eussent confirmé par 

(i) Àppien, II, lai. 

/. 7 
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leurs sufifrages le choix du dictateur ; il prétëndîl 
que les auspices étaient déCsvdrabks, et f otnpit 
Fassemblée, saud pn)claâier VéAteû^m de Dola« 
bdla. Ce jetiae ambitieux sut la faire valoir après 
la mort de César. Il se reudit au Forum avec 
tout l'appareil de la dignité consulairei II dé* 
ckra qu'il n'avait eu aucune part à rentreprigè 
des conjurés, mais que tous les bon^ citoyens 
devaient approuver une action généreuse ^ qui 
rendait la liberté à leur patrie : que désormais 
Je règne des lois allaitreé^mmencer^ et qu'il sau-t- 
rait user de son pouvoir pour empêcher leiir 
violation. 

Cette démarche iMimida les partisans de Gè^ 
sar, qui se montraient déjà en grand nombre 
dans le Forum. La foule s'étant écoulée , Ufcksi'*- 
bdla se rendit au Capitole ^ d'où il espérait oblig^^r 
AlUoine à lé r^ennaître pour son collègue. 
Liv. Cependant le peuple avait pénétré dans la 
de Céw **^ ^^^ Séances du sénat , restée déserte pjar le 
«st d^alt dés conjurés. Il s'y pi^ssait en tum«dte 
.^r^ses vers le ccrrps de Céssir^ avide de coijfteitipler én^ 
esclaves. ^^^^ ^^^ fois cet bomme qnt, peu d'inètatits an*- 
pai'avatit. Voyait te monde entier trembk»* à s^ 
présence. Mais en aperëevant Sies restes ina^ 
tiimés, saisie d'bort^eur et de respect, la fouW 
s'écarta pour laisser passer trois de ses esclaves- 
Us placèrent le corps de César dans sa litière, 
et le rapportèrent dans sa maison, enveloppé 



de sa tû^e emifai^aniée, Un brus p^ticfeut hors 
de ki portièf e. 

Telle fut à l'âge dé dnqtiânte êi% am^ ta fin 
trsgi^p»^ de Jolet Gésar. La natifre^ Mîirsiït T^jp* 
mon de Pline , lui av^ dé{Mirti l'âfiie là plus 
forte qifetle ah jamm énhméé. Sofi( lictîvUé 
^mblaît égstltr k rapidité de ta flaimff e. L^ phis 
ifnpôii:atif e§ stffaiirëâ ne pothràletift Yoccvtpèt t^t 
èiftier, él tâwdîif qu'il dictait deà lettres à plto- 
^^urs ^créraièes , il rie eei^i^ait pas lui-rtiénie ûe 
ïitè <m d'éctire. Il posâédsèit totfs VèÈ âôtis de 
fespMt à tm degré de perfectiohv <{ùt l'éteu^t 
en quéhptè scorie de ne> tôliloir polâft admetIH'e 
de ms^jdc; Èfé ^imamnÈ àtat sèldâf# pârp^«tit 
lèft plù8 ]^»aff1Êii(S mtfdèie^ de l'éldqdeiïce MU- 
taire; l'éèiif avec têqif^îl il pdrtrt à la fribilriè, 
jftteMa' qu'il êfit |]tti y idlkp^ët (Dkrëft^i Idi- 
ffiéme; sM isomaiéTi^ûireé, dk^sl sdi mittéU^ dès 
camps, firent l'admiratii^ ëi 1er dë^^dplfi^ dès 

Ôiï-a^i^ti^t èèiupctré Gë^r âvèe Alètâtodi^^ 

qcndidvailt ët^^e t5ti«#riii<d{t^ dèjg[^âiïdé^f<êi êe 
^^e: Mâ^ éh plré^éHtaàt l^tl^ ttbàibrédx'f^- 
ports 5 (MV û mànà dikër^é le^ traita qui les dii* 
lîfigusuéfftt. Ailékdii^^ héritâL du trôné, dé Phi- 



(i) Hist. nat.vVIF, ar5. M&itag., li; ». elb;; S^t / 7a. 

7' 
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. lippe, de sa domination sur la Grèce, et des gé« 
fiéraux qu'il avait formés. César commença sa 
carrière dans une république, où les agitations 
dviles avaient poussé aux pk*emiers rangs» ceux 
qui étaient le plus dignes de. cette prééminence. 
U s'éleva au-dessus d'eux autant que Rome elle- 
même s'était montrée supérieure aux autres 
peuples. Alexandre .eut à combattre ces nations 
de l'Asie, que leur moUeStée rendait indignes de 
la liberté et de la victoire r César subjugua 
ôes peuples de la Gaule, dont la bravoure était 
encore ï'çdou.tée.dans Rome, déjà faiaitresse du 
monde. Lorsque après la guerre d'Alexàndriq, il 
eut provoqué à porter ses armes dans les méflc^s 
contrées de l'Qrient, ou les exploits de Pompée, 
^it Çline ,;avateAt égalé ceux d'Alexandre, étonné 
de la rapidité de son triomphe; Heureux Pompée! 

"S'éori4-t-i),(qui aviez acquis le surnom de grand' 
i^ntp/^ de tels ennemis (t). > 

Alexandre et César furent tous deux [arrêtés 
par une mort inopinée dans l'exécution de leurs 
vastes^. projets. Le premier l^is^a des enfanl;s lé- 
^gitinje^ , qui ne purent mémç obtenir pour héri- 

.tage Je royaume qu'il avait, reçu de sès^res. 
Le jeune héritier de Jules César n'était qu'un 
fils adpptif^ et dont le titre jpe fut même comiu 

(ï) Hîst. aat., yil, ^j, Appien, II, 91. ;. i 
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que par rouvcrture du testament. Mais tel fut 
Fascendant de ce grand nom , qui était seul une 
redoutable puissance, qu'après une lutte ter-^ 
rible, celui qui Tavait reçu pour héritage, devait 
voir le monde entier soumis à son empire. 
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MARC-ANTOINE. 
An de Rome 710, 711 (i). 

^ X AiTBis que Jules César succombait à Rome 

Gommen- * 

céments tous les COUDS des coQÎurés, Octave, plus connu 

d'Octave, j . \ Ja \ ^ . j 

depuis sous le nom d Auguste, se trouvait dans 
la ville d'Apollonie, en Épire. La fortune con- 
servait au-delà des mers ce jeune homme, qui 



(i) Voy. les sommaires de la hn dn lir. 116 et dn liv. 117 
de Tite-Live. 
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devait réaliser h^ projets où Cé$w venait d'é- 
chouer , et fonder l'empire romain sur les ruin^ 
de la répubUqu!^* 

Oqtave ne semblait pas appelé par la nature 
à ds ' ci hautes de^tinéies. Sa constitution était 
délicate, la beauté dç son vi/$age efJFéminée, sa 
statwe petite. Il n'avait ni eette hauteur decou* 
i^agç, ni eette gr^ndenr de génie, qui, au milieu 
de tant d'illustres rivaux , avaient porté César au 
f^emier rang. Toutefois, lorsque l'adoption de 
ce grand hondme l'eut plaqé à une élévation 
où il n'aurait pu atteindre par ses propres forces, 
Octave ne conçut pas sans fondement l'espoir 
de s y maintenir. Sa constitution se raffermit 
par degrés ; on fut frappé du vif éclat de ses yeux , 
et des proportions de sa taille^ si par&ites, 
qu'elles la faisaient paraître au premier abord, 
avantageuse. On s^di^ira sur*tout son esprit et 
son caraetère singuUèreinent analogues à l'état de 
sa fortune. Souvent ils lui inspiraient des moyens 
de succès que }e dictateur aurait jugés indignes 
de lui; mais cette timidité même rassurait ses 
adversaires, et ses vastes desseins se dissimu- 
laient sous une telle apparence de faiblesse. 
Toujours guidé par un jugement exquis, il sa^ 
vait discerner If s gramli» talents* et s'en apjHro* 
prier les succès. A défaut de eett« énergie qui 
heurte de Iront les obstacles, il montrait une 
rare pénétration pour- les prévoir; et quand sa 
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politique adroite n'avait pu les éluder, it les 
surmontait lentement par sa constance.- 

Il était né à Vélétri, petite ville voisine d'Albe^ 
Tan de Rome 691, signalé par le consulat de 
Cicéron.'Sa mère Atîa, était fille de Julie, sœur 
de César. CaiusOctavius son père, le premier qui 
eut illustré sa famille par les magistratures, 
avait montré des talents militaires- distingués, 
dans la Macédoine, dont il était propréteur. 
Mais, revenant de cette province^ pour de-; 
mander le triomphe , il fut frappé de mort su- 
bite. Octave n'était âgé que de quatre ans. Atia 
épousa en secondes noces Marcius Philippus» 
qui obtint le consulat l'année suivante, par le 
crédit de Jules César, 
n. Octave fit des progrès rapides par les soins 

promet ^® ^^^ tutcur Torauius et de son beau-père Phi- 
dadopter lippug, A l'âge de douze ans il prononça l'éloge 
de Julie, sa grand'mère, et montra des talents si 
précoces , que le dictateur résolut de l'adopter. 
Telle est du moins l'opinion la plus générale , car 
d'autres ont prétràdu que la promesse d'adopter 
Octave avait été la condition de son infamie. 
Quoiqu'il en soit , César surveilla dés ce moment 
son éducation , et voulut que, sans négliger les 
leçons et les exercices militaires , Octave se rendît 
assez habile dans les lettres grecques^ pour ha- 
ranguer dans cette langue avec autant de faci- 
lité que dans sa langue naturelle. Lui-même se 
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chargea de lui enseigner une science plus re^ 
ievée, l'art de gouverner un vaste empire, et 
la politique qui établit ou maintient l'-autorité 
souveraine. 

Aussitôt qu'Octave eut pHs la robe virile, César 
le fit inscrire sur la liste des patriciens. Il lui donna 
aussi une place que la mort de Domitius avait 
fait vaquer dans le collège des pontifes. Il le fit 
paraître pour la première fois en public, suivant 
son char à cheval dans le triomphe sur Juba ,. 
et le chargea de présider aux fêtes qu'il donna 
ensuite au peuple. En partant pour l'Espagne , 
il fut contraint de le laisser à Rome , en proie 
à une grave maladie. Mais il le vit bientôt après 
arriver, quoique languissant encore, à travers 
une route infeistée par les ennemis. Touché de 
son adresse et de son courage, il lui accorda la 
grâce de plusieurs de ceux qui avaient porté les 
armes en Espagne, et le désigna pour général 
de la cavalerie dans la guerre projetée contre 
les Parthes. Nous avons vu que c'était le motif 
pour lequel il l'avait envoyé à Apollonie. 

"Gettè ville était devenue fameuse pour l'édu- 
cation de la jeunesse, dans ces contrées, où les 
arts : de la paix étaient désormais le seul moyen 
de considération et de fortune. Octave y con- 
tinuait ses exercices et se perfectionnait dans 
l'art oratoire , sous la direction du rhéteur Apol- 
lodore de Pergame , qu'il avait amené à sa suite. 



Io6 LA RÉVOLUTIOBT ROMAINK. 

Sa voix, natUFôUemei^t douce et soûore, se per- 
fectipiiBait p^r les soias assidus d'un maître. 
Depuis cette époque, el au milieu des plus 
grandes affaires , il ne passa jamais de joifi* s^ns 
composer et réqiter de ces discours s^pppsés 
que l'on appelait des déclamations. J^e bru^ d^ 1^ 
&yei|r qui l'attendait s'était déjà répandu dans 
l'armée de ]V|[aaédoij:^e , et les hon^Qages des prin- 
cipaux o£Qfîiers élevaient les senfipieiits d§ ce 
jeune ambitieux, 
iiï- Toutefois, et dans un âge encore si twdre, 

appeml Octave paraissait moins ébloui des faveurs de la 
la mort fortune, qu'emprf^ssé de leur donner un nouvel 
écl^t. On rép9ii|dait alors des récits qui attestaient 
son prigipe surnatiirelle ; Atia sa mère, assistant, 
à lin sfiqriflce qocturpe dans le temple d'Apollon ^ 
s'était endorsfiia dans sa litière ^ tandis que les 
autrei» daines rofnaines se reti^aiept; et pendant 
son sommeil y le dieu s'était approché d'elle soua 
la foripe d'un serpent. Lorsq^e c<3tt6 grossesse 
ixierveil|eui»e se fpt dédarée, Octàviwi vit en 
songe un soleil éclgt^nt, qui portait des flanc& 
de son épouse, Oçlave, peu aprèç sa nais^^nee,. 
disparut un matin de la cbanibre où il avmt; 
passé la nuit, et fut retrouvé dm^ sqp berceftiJi 
sur une tour élevée d^ la maisou,^^ ^oûriaot ai^ 
dieu^ du jour, qui lui téoa^igiuait sa tendresse e,XK 
le caressant de ses rayons. On disait que d'au- 
tres présages avaient auDoucé sa graudeur fu* 
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tare ^ ^ qi|^ |ïigî4itià , h plus smmt dits aufiires , 
avâ^ d^l^ q¥ie isat: enfaat jsomt au jour le 
nm^ de r.imi«r9rs (1). 

Octave s'occupait dasi$ À{:ioUome à accrédittr 
cet pécits. n mi^t^ «eul avec Agrippa à l'obser- 
\$tfme ûu TfaéogèneSt Fuii 4^s plus fameux de 
s^ t^n^ps dans l'art de prédire l'avenir. On sa- 
cpQtd après celte visite, que Théogènes, ayjunt 
appris de sa bouche le jour et Us circonstances 
de sa naissance , s'était jeté à ses pieds , et l'avait 
adoré comme le fils d'un dieu. Octave depuis 
ce temps «Kmtra une confiance sans bornes lians 
sa destinée, fit graver son portrait sur une mér 
daille d'aif^t, dont le revers portail; pour em- 
priônte le sigpe du Caprieome, sous lequel il 
était né, et publia son horoscope. 

était depuis six mois à ApoUonie, livré 
tout entier à ses brillantes illusions. Il ^1 fiit 
tiré pas des lettres de sa mère et de son beau- 
père, qui lui annonçaient la mort de César, 
l'exhortant à oublier tous ses projets d'ambir* 
tion^ et à redouter pour luir-méme une destinée 
dont un si ^and éclat de talents et de gloire 
nf avait pu préserver son grandtoncle. La même 
nouvelle se répandit parmi les officiers de Tar- 
méede Macédoine, qui accoururent en foule 
aujj»!^ d'Octave, pour luioffinr de se déclarer 

(i) Sl^ct.,<>c^,94. 
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en sa &veUr. Mais il n'osa s'exposer à Fincôn* 

stance des soldats, avant d'avoir obtenu un titre 

légal pour fes commander, et il se décida à partir 

sur. le champ pour l'Italie. 

îv. Cependant les partisans de César dans Rome, 

i^Amoiw consternés d'abord par sa chute, commençaiteut 

à Rome. ^ se rassurer. Marc - Antoine se trouvait placé à 

leur tête par la dignité consulaire dont il était 

revêtu; une supériorité personnelle non con- 

testée eût même suffi pour réunir sur lui t^u& 

leurs suffrages. 

Antoine était d'une famille plébéienne, mais 
distinguée par l'ancienneté d'unç origine qu'elle 
prétendait faire remonter jusqu'à Anthon, fils^ 
d'Hercule. Il tirait aussi, dé la célébrité et des 
fréquentes magistratures de ses ancêtres, une 
illustration qu'il se montrait digne d'accroître 
encore. Les traits mâles et fiers de son visage, 
une valeur brillante, une popularité firanche et 
enjouée, une éloquence toute militaire, et la 
vivacité d'un esprit fécond en saillies,; l'avaient 
rendu l'idole de tous les soldats; -ses folles pra^ 
fusions, et la licence miéme de ses moeurs, 
avaient accru son ascendant, et il ne les avait 
pas moins dominés par ses vices que par ses 
vertus. Réunissant à ces moyens de séduction de 
rares talents pour la guerre , des manières nobles 
et généreuses , un zèle dans ses affections qui lui 
attachait de nombreux amis, il eût pu justement 
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aspirer à devenir le maître du monde, s'il' eût été 
moins esclave 4e ses: passions. Mais son ambition 
était trop déréglée , et trop féconde en projets 
moins grands qu'extraordinaires ; il ne pouvait i*é^ 
sister à l'attrait des plaisirs , ni à la violence de ses 
passions; il dii|sipait, dans l'enchantement qtte 
lai causait la prospérité, tout le fruit de l'éner- 
gie et des immenses ressources qu'il développait 
après ses revers. 

Dès sa première jeunesse , jeté au milieu des 
factions qui agitaient la ville de Rome, ^ il ^'était 
montré un des. plus fougueux partisans du tri* 
bun Clodius. Les poursuites de ses nombreux 
créanciers l'ayant ensuite obligé de s'éloigner, 
il se /rendit à Athènes, ou ses -talents le firent 
remarquer parmi l'élite de la jeune noblesse ro- 
maine, qUi se trouvait dans cette ville. Gabinius 
y étant passé sur ces entrefaites , pour se rendre 
dans son gouvernement de S3nrie, Antoine obtint 
le commandement de sa cavalerie^ se distingua 
par 'de biillàntf:s «exploits, et alla joindre l'armée 
des Gaules après la oimpagne. Défa connu par 
son génie guerrier et par son esprit factieux, 
il fut wçu avec distinction par Jules Gésar, dont 
il était d'ailleurs parent .par sa mère Julie. Il 
accrut dans la guerre des Gaules sa réputation 
militaire, et dans, ses èourtes absences il obtint 
à Borne ^ par le crédit de Gésar, da questure et 
tlne place au collège des. augures. ■ ' ' . 
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11 venait d'être noitimé tribun du peupli^, 
lorsque le décret , qui fut le si^ri» de la guerre 
âvile, l'obUgea dé se rèftigier âfi camp de César. 
Il le suivit dans cette gucâre^ gùkb Soti dile 
gaud]« à la bataille de PUarsale, et fut etîvcyjré 
pour. ccHsifBaiider dans Rome après la tibtôii*e. 
Sa conduite ^t#airagàniedMi9Fex«k;)ce de c^fe. 
autorité , Teh fit bientôt dépouiller. LaissêàPRcttfle 
sans emploi, pendant les guerres &AM<fl3it et 
d'Espagne, et sommé de payer les biens^ de 
Pompée, qui Ibi avaient été adjugés à rencan, , 
Il en conçut de si vifs ressentimeif ts ^ qiiHl ^ti^a 
dans un complot formé contre Céàar. Le dictateur 
en eut de graves indices ; mais il redoutait ped les 
menées de cét.homnM qui se tpàhéssait t<>ujiours 
par sa propre viokénce. Il cotiStântit même en- 
suite à l'oubli de acB tdrt9| el le clHÂsit poâr 
son cottègne au consulat. 
V. Nous a^ous vu éoihment ee retottréd k fe- 

Antoine ^^^j. ^ Qésar avait fkîlK à csiuser la pêne tf An- 

s unit avec ^ , ^ 

Lépidus. tcmiey et comment^ épargné par les èonjurés, 
il s'était retK^'dans sa maison, d'où il observait 
leurs fausses démarches. iL&t infiDvinésur le 
so&f que Lépid<is, rentré diainéla' ville avec ses 
troupei» , venait de. les tasngper en bktaiiie dans te 
Forum. 

. . Lépidus étmây après^ Antoine, le ehef lé phis 
acerédité^ du parade €éi*ir. li eût semblé même 
devoir tenir le premier san^; issu de Tiim^âes 
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plus illnstres familles patiîdëtinês , jolilâsant 
d^une gratide opulence , distingué par ses avan- 
tages extérieurs, par l'agrément de son esprit, 
et pai* ses succès à Ik tribùïie, il avait (l'ailletifi^ 
encontre des circonstances favorables à sori arti- 
bition. Il était préteur de la ville au début de 
la guêtre civile, et l'abserfce des deUx consuls 
lui ayant assuré toute l'autotité légale, il en avait 
usé pour rendre à César divers services , et Sur- 
tout pour lui ménager l'avantage d'obtenir la 
dictature par des voie^ régulières. 11 avait été 
récompensé par le consulat, par le triomphe!, 
par la plaôe de gélrét^atl de la cavalerie, et par 
le» deux gouvei*ûements de province^ (Juc ré- 
gissaient alors àes lieutenants. 

Toutefois de si grands avantages de la nature 
et dé la fottune ne pouvaient sifffiré AuiL vo&nx 
d'tine vanité et d'une ainbitiou immodérées. Tou- 
jours agité par de vastes desseins, d'unfe i^are 
hâbtlelté pour les coucevoir et préparer leu* stié- 
cès, il tnauquart des taleUts et suf -tonlt du ca- 
rsLttète qu'eût exigé leur exécution. Égaleuient 
dépbuiîru d'^éUergie J)our le vice et pour la Veitu, 
a était saus cesse tourmenté par le desii' de s'é- 
Icîvcr, et par uïi sctitimeut qu'il se dissimufait 
à iui-méme , mais qui lui faisait toujours cher^ 
cher tUî appui. De -là sefei liaisons avec Antoine, 
dont la tigtkeur pouvait suppléer à sa faiblesse, 
et dont la franchise guerrière i*â$surtiit sa mé- 
fiance. 
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Antoine se servit alors habilement de l'ascen- 
dant que de telles dispositions lui donnait sur 
Lépidus. Étant allé le joindre au Forum , il 
obtint l'aveu de ses projets: Lépidus voulait 
emporter d'assaut le Capitole, et, par le mas- 
sacre de ceux qui s'y étaient renfermés, s'ou- 
vrir les voies à la souveraine puissance. Mais au 
moment de l'exécution , il s'effrayait de sa propre 
audace. 

Antoine lui représenta que les conjurés avaient 
pour eux la majorité du sénat et les vœux des^ 
principaux plébéiens; que leur irrésolution dé- 
truisait ces moyens de force; que, loin de les 
obliger par l'urgence du péril à y recourir, il 
fallait gagner du temps en les abusant par des 
apparences de paix, et se mettre cependant e;a 
mesure de les accabler. 11 l'engagea à s'unir 
avec lui dans ce dessein, en lui promettant, 
pour luirmême,le souverain pontificat,. vacant 
par la mort de César, et pour spn fils la maia 
d^Antonia , l'aînée des filles qu'U avait eues de 
Fulvie. Cet accord lui ayant assuré la disposi- 
tion des troupes rassemblées dans le Forum, il 
reprit l'exercice de l'autorité consulaire,; donna 
ses ordres aux officiers publics, et fit éclairer, tou^ 
les quartiers de Rome. Les vétérans , animés par 
ses émissaires, parcouraient les rues en proférant 
de violentes menaces; mais il avait pris des me- 
sures poyr les empêcher d'exciter aucuua dés- 
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ordre. Il s'occupa aussi d'établir sa ^uis^ance. 
Il fit transporter dans sa maison ^ pendent la 
nuit, tous les papiers de César, son argent et 
ses meubles précieux , que Calpurnie Ini av^it 
livrés. Il s'assura la disposition d'un trésor de 
sept cents millions de sesterces, que César avait- 
mis en réserve dans le temple dédié à la déesse 
Ops, Vun des nom^ sous lesquels on rendait un- 
culte à Cybèle (i). 

I^pidus cependant rassurait les pai^tisans de 
Céçar, étales assemblant de grand -matin dans négocie 
le Forum , les excijtait à la vengeance. Animés injures. 
par ses violentes déclamations, ils se répandi- 
rent en troupes dans la ville. Ayant rencôtitré 
le préteur Cinna, qui avait insulté la veilte à la 
mémoire de César, ils le poursuivirent à coups 
de pierres, et voulaient forcer une maison où ^ 
il s'était réfugié; mais leurs habiles chefs ne 
voulaient que leur rendre de la confiatice ; ils 
dégagèrent lé préteur, et Tordre fut bientôt 
pleinement rétabli; 

Anrtoine et Lépidus montrèrent alors des dis*- 
positions favorables pour la paix, devant des 
amis communs, qui se rendaient au Capitole, 
et qui en firent part à Brutus. Brutus les pria» 
de porter à. Antoine des propositions. I^ consul 

(i) Cent quarante mHlîons de francs. 11^ Philip., 35 et 
saiv. Dion, XLiy, aa et stfiv. Appien, II, a7 et suiv. 
/, 8 
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répondit, en son nom*eC au nom de Lépidus., 
qu'ils étaient trop dévoués à la mémoire de 
César pour consentir que Tattentat des conjurés 
restât impuni. Il laissa néanmoins entrevoir que 
tous le^ ressentiments privés lui paraissaient 
devoir céder au bien de la république. Il pro- 
longea ainsi la négociation, à laquelle Cicéron 
refusa toujours de prendre part, soutenant qu'il 
n'y savait aucune sûreté à traiter avec Ântoibe. 

Après avoir consumé deux jours dan^ ces 
pourparlers, Antoine déclara que, pour suivre 
les voies légales, il était nécessaire de recourir 
à l'autorité du sénat. Il le co^nvoqua en même 
temps pour le lendemain, i8 mars, dans le 
temple de la Terre ^ qui était voisin de sa mai^ 
son et éloigné du Capitole. 
VIT. Au point du jour, les sénateurs entrent eih 

^dalénlt* séance; et Dolabella occupe sans opposition l'un 
des sièges qui avaient . été préparés pour les 
consuls, Antoine, après avoir protesté de son 
dévouement à la république, indique pour sujet 
de la délibération les mesures qu'exigent les 
circonstances, 

Les conjui^és étâdettt tous absents : on demande 
qu'ils soient appelés à la séance. Antoine laisse 
passer uhe proposition qui devait, être sans ré^ 
sultat; ils n'osèrent en effet quitter le Capitole*, 
Tibérius Néron propose ensuite de lew voter 
des actic^i^ de grâces : plusieurs se rangent à 
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cet avis , d'autres se récrient qu'il tend d'une 
manière indirecte ài «déclarer queCësar était un 
tyran. On leur répond qu'il feut en efifet con- 
naître d'abord les sentiments du sénat sur ïa 
mémoire de César. 

Antoine prend la parole : «c Une autre dîsciis- 
sîon , dit-ît, doit précéder. Le d^ret qui jugera 
César coupable de tyrannie , tonufera de plein 
droit tous les actes de son gouvernement. Il 
feiut donc examiner d'abord si vous voulez abolir 
des actes sur lesqt^Is repose Foï^di'e établi dans 
tes parties ïes plus reculées dé l'emprire. Mais je 
me borne à corisidérer ùeùx de ces aètes qtii 
i/intéresient qtré tî^oûs geails, llrds^nagfetraturës V 
nos eomm«T^ndetnént8 ; noi^ .gradés • ïçilîtàires , 
Boiis avons tout reçu par l'ailtorité dé César. 
Obligés de donner f exemple , soritofes-hôus ré- 
solus de les abdiquer?» ' ' » f > 

Ce discours exdte tme 'violente agitàtioh diafArs 
rassemblée.' Dolabelîa, devenu cott^ul avant Fàge 
où les lois lui auraient permis cPaspirer à la ques- 
ture , représente vivement' lès dangers qu'entraî- 
neraient là vàcanée sîmiiltanée de tânt'de'ittà- 
gîétratures, et les cabales furieuses' provoqtiléës 
partant d'élections. Un grand nombre de mem- 
bres s*élcvent avec la même chaleur contré ime 
proposition it^considéréé, et qui , • pour lé seul 
intérêt des conjurés, jetterait de telles semences 
de troubles au seiti de la république. * ' 

8. 
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Les républicains s'efforcent de les calmer ; 
ils représentent que le peuple toochj^ de/leur 
sacrifice s'empressera de les, renommer, et que 
cette électiçMi rsera même bien plus honorable 
mais ils insistent vainement çn donnant l'exem- 
ple et en 3e dépouillant du costume de leur 
magistrature. L'incertitude 'des suârages popu- 
laires était trop connuç. 
^'11- Cependant une multitude de citojrens; se 

mems" pressaient avec de vives clameurs auic avenues 
parmi j^ la sallc dcs séances. Aoitoine et Lépidus 

le j^uple, . ^ * 

sortent pour les appsiiser , et ramènent le calme 
par leur présenpe; mais une voix s'élève, qui 
crie à Anto^ie : Craignez d'éprouver le méççç. 
sort. Le tumultp qui renaît à ces mots ne 4w 
permettait pa$ de faire entendre sa répons^ ^ 
il exprime par des gestes sa reconnaissance de 
l'intérêt qu'on lui témoigne , et sous sa toge , 
eatr'ouverte par ce mouvement , fait voir une 
cuirasse qui couvrait sa poitrine. De furieuses 
acclamations s'élèvent alors pour demander^ 
vengeance du meurtre de C^ésar, Mais les par- 
tisans des conjurés, témoins des intrigues que 
l'on tramaitdepuis deux jours, s'étaient préparés 
à les déjouer. Pour se concilier les citoyens , 
qui , n'avaient \p, qu'avec douleur ces présages 
de nouvelles, guerres. civiles, ils réclamèrent le 
maintien de la paix; et les applaudissement^^ 
qu'ils provoquèrent couvrir^t les vociférations 
des agitateurs. 
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Antoine avmt compté sur d'autres disposî-^ 
tions. Nous voulons tous la paix, dit^il : le sé-^ 
nat assemblé délibère pour l'établir. Le choir 
des moyens ne%% pas^ facile, lorsque tant de 
promesses et de serments n'ont été pour César * 
qu'une vaine garantie. £t se tournant vers ceux 
qiû demandaient vengeance : je mé joindrais à 
T^ous;, ajouta-t-il , si je n'écoutais, que mesrpro- 
prés seafeiments. Comme votre consul, d'autres 
deroirs me sont imposés. Je suis contraint de 
négliger tous les autres intérêts, ceux même de 
la justice ^ pour ne songer qu'au salut de la repu-. - 
blique. Tels sont les principes que l'on professe 
dfm& le sénat ; ' tels étaient aussi ceux de César : - 
îSs lui avaient fait oublier les injures de ces. mêmes 
ennemis, qui ont abusé de sa clémence po«M^ 
rifiamoler de leurs propres mains. Mais cette 
nouvelle tentative n'ayant pas eu phis de suc-, 
ees ^ il laisse à Lépidus le soin d'achever son 
otivrage , et se hâte de rentrer dans l'assemblée 
du sénat. 

Les débats étaient encore^^ très-animés sur la ^/*- 

Oiscoars 

proposition d'abdiquer les magistratures. Dda-^ de- 
bella se montrait le plus soldent à la combattre.* 
Peu inquiet de démentir les récentes, protesta-. 
fions de son zèle, il ne pensait qu'à se main- 
tenir en posse^ion du consulat. 

Cicâron prend la parole. Persuadé qu'il n'était 
plus temps d'obtenir un succès décisif, il avait 
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conseillé ce vote pour le maintien de la paix , 
qui venait d'arrêter l'eflfet des intrigues tramées 
au dehors. Se proposant alotjs de le faire pré- 
valoir dans le sénat, il exprime sa vive douleur 
sur ces présages de nouveaux troubles qui sui- 
vent de si près le terme de la dernière guerre 
civile. Il vante le sage décret que les Athéniens 
avaient jadis rendu dans des circonstances sem- 
blabJies. En proclamant l'qubli de toutes les. in- 
jures passées, ils ranimèrent leurs forces âfiEsûblies 
par leur dé^mion, consommèrent l'expulsion de 
leurs tyraiis, et recouvrèrent leur ancienne gloire. 
Les Romains avaient obtenu de ces sages maximes 
les mêmes avantages , jusqu'au moment où ils 
eurent recours aux annes pour terminer leurs di- 
visions intestines.Vivement ému par ce souvenir, 
Forateur trace un tableau rapide de ces guerres 
civiles qui se succédaient depuis un siècle, et qui 
avaient amené tant de calamités, par l'abus que 
les vainqueurs faisaient ensuite de leur triomphe, 
par la soif de la vengeance qui tourmentait sans 
relâche les vaincus. Il est temps encore, dit-il en 
terminant, de prévenir de si grands malheurs ; 
Tes factions ne se sont pas lieurtées , et peuvent 
consentir à des tempéraments d'équité. Consî-* 
dérons les événements antérieurs comme l'effet 
d'une violente tempête, et invitons les citoyens 
à se consoler des désastres qu'elle a causés, 
par les avantages qu'ils retireront de leur con- 
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C(M*de. Cicéron proposa en conséquence un dé* 
cret d'amnistie générale. 

Pendant qu'il s'efforçait ainsi de ramener les 
esprits , Antoine attendait avec impatience le 
résultat du soulèvement populaire. Lépidus , 
resté seul , s'était rendu au Forum , pour se 
Élire mieux entendre de la foule qui Tentou* 
rait. Parvenu à la tribune, d'abord il garde le 
silence, et ses gestes seuls expriment sa dou* 
leur profonde. Sa voix , long-temps étouffée par 
les sanglots , s'ouvre enfin un passage. Récem* 
ment encore, dans ce même lieu, j'ai paru de* 
vaut vous à côté de César : aujourd'hui , après 
ravoir vu percer de mille coups par ceux qui 
étaient le plus, comblés de ses bienfaits, je suis 
même incertain s'ils porteront au moins la peine 
de leur attentat. Des cris de vengeance s'élèvent 
alors, étouffés aussitôt par la voix de ceux qui 
réclament le maintien de la paix. Quelle paix î 
s'écrie Lépidus, et quels serments en seront le 
gage, quand nous avons violé tant de serments? 
Mais, voyant que ses déclamations artificieuses 
sont impuissantes: soumettons nous d'avance, 
dit-il , à la décision qui va être prise par le sénat* 

L'adresse des républicains fait alors tourner 
cette lutte à la confasion de Lépidus. Ils rem- 
plissent le Forum de ses éloges, déclarant que 
lui seul peut dignement remplir la place de sou- 
verain pontife, restée vacante par la mort de 
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César. Lépidus ae peut se contenir, et perdant 
de vue l'objet qui l'appelait à la tribune, il ne 
songe qu'à entretenir par ses discours des dis- 
positions, dont la seule apparence avait égaré sa 
trop crédule vanité. Les instances pour le main- 
tien de la paix se renouvellent: il faut donc ^ 
répond Lépidus, oublier tout ce qu'exigent les 
lois et la reconnaissance. Mais je dois me con- 
former à vos volontés. 
X. Lorsque Lépidus rentra dans le sénat, la plu- 

avmnlsde P^^* des. membres applaudissaient au tempéra*- 
ment proposé par Gicéron. Antoine résolut de 
l'accepter. Nous avons, dit-il, apprécié la propo- 
sition d'abolir les actes de César , sur une seule 
de ses conséquences, sur la nécessité de recon- 
naître par la démission de nos magistratures, 
' que nous les avions injustement obtenues. Que 
serait-ce si nous avions considéré, au dehors, les 
y^les, les peuples et les rois, dont cette décision 
Q&sit compromettre les intérêts. Vous ne pour- 
riez ieiar ravir les bienfiaits deCésâr , sans étendre 
au loin ce feu de la guerre, que vous voulez 
étouffer autourde vous par le sacrifice des droits 
lès plus sacrés de la jusûce. Mais est -il même 
besoin d'appeler votre attention sur des dangers 
éloignés? Avez-vous entendu ces nombreux vété- 
rans qui sont encore dans Rome? Croyez -vws 
qu'ils laissent impunément annuler leurs con- 
cessions, ou déclarer tyrannique le pouvoir dont 
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ils les ont reçues? Espérez-voùa même que ceux 
qui ont servi sous César tolèrent un outrage 
à sa mémoire? Que dis-je?Vous offenserieaS les 
dieux non moins que les hommes, si vous ten* 
tiez de flétrir, au nom du peuple romain, celui 
qui a rendu ce nom si glorieux. Il ne seftit 
pas moins injuste d'accorder des honneurs à 
ceux qui ont assassiné, en plein sénat, un consul 
de la république , un magistrat que les lois dé- 
claraient inviolable. Cette décision impie excé- 
derait votre pouvoir ; il n'existe point d'au- 
torité qui puisse légitimer de tels attentats. Je 
propose donc que vous reconnaissiez la validité 
de tous les actes de César. A l'égard de ses meur- 
triers, accordez -leur l'impunité, f y consens, si 
leurs parents et leurs amis la sollicitent, non à 
titre de justice , mais comme une grâce, qui doit 
préparer la réconciliation générale. 

Après avoir prononcé ce discours avec beau- 
coup de véhémence , Antoine promena sur l'as- 
semblée un regard assuré, et qui attestait l'appui 
qu'il se promettait au dehors. La plupart des sé- 
nateurs gardèrent le silence ; néanmoins quelques 
amis des conjurés se disposaient à le rompre, 
irrités par les expressions violentes d'Antoine. 
MunatiusPlancus les apaisa par un discours plein 
d'adresse, où, sans s'écarter des conclusions du 
consul , il accordait d'insidieux éloges aux motifs 
qui avaient dirigé les conjurés. Il ne restait plus 
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qu'une seule difficulté ; on demandait qu'An- 
toine expliquât ce qu'il entendait par les actes 
de César. Il répondit qu'il voulait parler de ceux 
qui étaient déjà connus et insérés publiquement 
dans ses registres , il offrit même d'excepter 
cétix qui ne devaient recevoir leur exécution 
qu'après les ides de mars. On cessa d'insister; 
les uns ne se méfiaient pas assez d'Antoine, 
V les autres ne voulaient pas compromettre les 
droits qu'ils tenaient de ces actes. Le décret fut 
ainsi rédigé : « On n'intentera aucune action au 
sujet de la mort de César, et tous les actes de 
son administration sont ratifiés^ pour le bien 
de la république. » Les amis des conjurés insis- 
tèrent sur cette dernière clause , qui faisait por- 
ter les motifs d'intérêt public sur la ratification 
des actes de- César ; et Antoine , ayant obtenu 
ce qu'il désirait, céda sur le reste sans beaucoup 
de résistance. On demanda aussi des ratifications 
spéciales, l'une pour les concessions déjà accor- 
dées, l'autre pour celles qui étaient seulement 
promises aux vétérans. Ce fut l'objet de deux 
autres sénatus-consultes (i). 
^^- Brutus, informé que ces décrets devaient être 

de Brutus. présentés le lendemain à la sanction des comices, 
fit prier les principaux plébéiens de venir le trou- 
ver au Capitole. Tous s'y rendirent, et furent 

(i) Appicn , II, i35 et suiv. I"* Phil., i. 
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suivis d'un grand concours de citoyens. Brutus 
les harangua du haut des degrés du temple. 

« Nous vous avons , dit-il , rendu la liberté , 
au péril de notre vie ; et Ton nous accuse d'être 
vos ennemis ! Nous avons préféré le salut de la 
république aux brillantes offres d'un tyran , et 
noils soiâmes traités de parjures ! Mais quels 
sont donc ces serments , dont on veut abuser 
pour nous perdre? César, malgré ses victoires, 
e£frayé de ses propres attentats^ redoutait en* 
CQj:e notre vengeance ; une terreur secrète le 
pouj'Suivait au sein de tant de prospérités. II 
demanda, et nous jurâmes l'oubli du passé. Mais 
avions-nous juré d'accepter la servitude ? Osa-tril 
ménie nous le proposer? Ignora-t-il un seul 
instant que nous préférions la mort à cette 
ignominie? » 

Il n'a cessé depuis d^attenter aux droits du 
sénat et du peuple, et nous eussions encore par- 
donné ces nouvelles injures, s'il les eût rachetées 
comme; Sy lia, en nous rendant la liberté. Mais 
il affectait de ne laisser aucune espérance. Il 
avait nomlhé aux magistratuï*es pour plusieurs 
années ; il avait fait plusieurs tentatives pour ob* 
tenir le titre de roi : MaruUus et Caesétius, qui 
les avaient réprimées , ont été condamnés sans 
.jugement. Il violait ces lois qu'un peuple libre 
avait portées pour déclarer ses tribuns inviola- 
bles , et il exigeait qu'on respectât celles qu'il 
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avait dictées aux citoyens opprimés, pour rendrp 
5a personne sacrée. Il prétendait, à l'abri de ces 
Jois, consommer impunément son usurpation. 
' On nous demande quels nouveaux serments 
poun'ônt désormais établir une paix durable? 
S'il n^existe plus de traîtres au milieu de nous, 
qu'avons *nous besoin de sermertts? Nos pS*es 
n'en firent jamais usage. Si quelqu'un aspiré 
encore à la tyrannie , qu'il ne se flatte pas de 
la fonder sur des serments. 

On nous accuse encore' de vouloir ravir aux 
vétérans leurs récompenses. S'en trouve-t-il parmi 
vous ? Veuillez me les indiquer. Un grai^d nombre 
de vétérans s'élant approchés; je vous remercie, 
leur dit Brutus, d'avoir aussi répondu à notre 
appel. Qui pourrait songer à contester le prix de 
votre valeur? C'est par l'ordre du peuple romain, 
que vous aviez mardbé contre les Gaulés; c'est 
en arrosant de votre sang ces contârées belli- 
queuses,, que vous les aviez'réunies à- son em-. 
pire. Votre général, il est vrai, abusant dé vos 
serments, vous a ensuite entratoés daiïs sa qne- 
relle. Si les exploits de cette guerre désastreuse 
étaient votre seul titre, vous-mêmes n'pseriez 
le proposer. Mais les vainqufeiws des Gaulois et 
des Bretons ont justement obtenu des conces- 
sions de terres. Seulement ils auraient dà les re- 
cevoir , telles que nos ayeux les accordaient , des 
terres légitimement réunies au domaine , ou ache- 
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tëes aux fixais du trésor public. Ce n'était pas 
dans votre intérêt que César préférait de vous 
donner des terres confisquées. Il savait bien 
qu'un grand noiâbre d'alliés et de citoyens al* 
laient désormais errer dans l'Italie^ cherchant 
rpccasion de recouvrer par la violence, des biens 
dont la seule violence les avait dépouillés. Tel est 
l'artifice des tyrans. Il voulait vous faire partager 
ses terreurs, pour vous obliger à protéger son 
Usurpation. Nous désirons, au contraire, que 
vous cessiez d*être «n état dé guerre au sein de 
votre patrie. Nous en jurons par le dieii présent ' 
dans ce temple , nt^us soutiendrons la légitimité 
de vos concessions ; nous aspirerons sur-tout à 
les rendre durables, en procurant une juste in- 
demnité aux anciens propriétaires. Vous jouirez 
alors de vos biens , comme il convient à des 
hommes généreux et libres, unissant vos inté- 
rêts à ceux.de la république, et animés de cet 
esprit de concorde qui peut seul lui rendre sa 
première gloire. f 

Tous applaudirent à ces nobles sentiments^ 
et proOiiireilt à Brutus de défendre ses intérêts 
dans l'assemblée du lendemain. Les partisans 
des conjurés s'occupèrent pendant la nuit à leur 
concilier de nouveaux partisans, et firent des 
distributions d'argent dans les tribus. ^ Réconcl- 

Lfes consuls ouvrirent dès le matin l'assemblée ****^®" 

avec les 

des comices, par la lecture des sénatus-consultes. ; coDjurés, 
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Cicéron monta, à la tribune pour exhorter lé 
peuple à favoriser le retour de la con^cordé. Il 
fit un tableau touchant de tous les malheurs des 
guerres civiles; les biens livrés au pillage, les 
temples mêmes dépouillés de leurs richesses; 
le glaive entassant ses victimes, non-*seulement 
sur le champ de bataille, mais dans de pai- 
sibles demeures; n'épargnant ni les femmes, ni 
les enfants, ni les vieillards. De si terribles vio- 
lences, doiît eût rougi lennemi le plus acharné, 
on les avait éprouvées de ses propres concitoyens. 
On s'était vu réduit à les célébrer par des ac- 
tions* de grâces aux dieux et des fêtes solen* 
nelles, à proclamer que leurs auteurs avaient 
bien mérité de la patrie. Il termina par de tou^ 
chantes exhortations au sacrifice de tolis les 
ressentiments, à l'oubli de toutes les injures. 

Les citoyens applaudirent avec transport, ravis 
de leur lib^té recouvrée , se promettant de- l'af- 
fermir par l'union des mêmes sentiments; et ce 
jour, où elle obtenait tous les hommages , rap- 
pelait les plus beaux jours de la république. Ils 
demandèrent que les conjurés fussent appelés 
à l'assemblée, et leur envoyèrent pour otages 
les enfants d'Antoine et de Lépidus. Dès qu'on 
vit paraître Brutus, le Forum retentit d'accfe*- 
mations. Antoine étant monté à la tk^ibnne, 
le peuple ne voulut pas l'entendre qu'il n'eût 
pris auparavant la main de Brutus et de Cassius 
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en signe de réconciliation. Les décfets du sénat 
furent confirmés par des su£Brages unanimes. 

Antoine et Lépidus se retirèrent- inquiets et 
pleins de dépit, affectant néanmoins toutes les 
apparences d'une réconciliation sincère. Ils se 
partagèrent le soin de traiter tous les conjurés; 
Brutus fiit invité par Lépidus, qui avait éppusé 
sa soeur, et Cassius par Antoine. Au milieu du 
repas, Antoine, qui aimait à railler, demanda à 
Cassius s'il portait toujours un poignard sous 
sa robe : Toujours, dit Cassius, et prêt à le 
tourner contre toi-même, si tu attenlaîs à là 
liberté. * 

Le lendemain , les conjurés assistèrent à la sé- 
ance du sénat. On donna des éloges à la eeri- 
duite d'Antoine. On procéda à la distribution 
des gouvernements , telle qu'elle avait été réglée 
par les actes de César. On se crut au terme de- 
tous les troubles. Plusieurs se persuadaient quHIs 
n'avaient plus à craindre le retour de la tyrannie. 
D'autrçs nourrissaient même en secret l'espoir 
de proscrire la mémoire du tyran. Les conjurés^ 
abusés par ct^ apparences , ne formaient aucun 
projet pour l'avenir, et s'abandonnaient sans 
inquiétude à la satisfaction d^étre considérés 
comme les restauriateurs de la liberté (i). 

Ce calme trompeur devait être bientôt trou- ^^lï- 

Ouverture 
— : '-: -^ _ du 

/• N ■^. •«■* «*r . . . •• . testament ' 

(t) Dion, XLIV, ag et suiv. Appien, II, 14a et suiv. de César. 
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"^ blé. Déjà Ton avait jeté le germe -de nouvelles 
agitations dans cette même séance où le sénat 
avait rendu un décret d'amnistie pour les pré- 
venir. 

Au moment où elle se séparait , plusieurs 
sénateurs s'étaient approchés de Pison/ qu'ils 
savaient dépositaire du testament de César, son 
gendre. Ils voulaient l'engager à ne pas en pro- 
voquer l'ouverture, et à s'interdire toute pompe 
funèbre. Sur son refus, la conversation s'était 
animée ; ils lui aVaient déclaré qu'ils le ren^ 
draient responsable de tous les désotxires que 
causerait cette imprudence, et qu'ils l'accuse- 
raient devant le peuple, comme disposant d'une 
succession qui était devenue une propriété 
publique (i). ' 

Pison s'était adressé aux consuls; et ayant 
fait reprendre la séance ; Ceux qui traitent 
César de tyran, s'écrie-t-il avec l'accent de l'in- 
dignation, veillent. eux-mêmes nous soumettre 
à leur tyrannie. Ils refusent dès honneurs funè- 
bres à un souverain pontife; ils me défendent, 
avec menaces de faire ouvrir son testament. Ils 
viennent.de ratifiier tous les actes par lesquels 
César leur distribuait les biens publics, et ils 
prétendent- annuller le seul de ses actes où il 
ait réglé la disposition de ses propres biens. Le 

(i) Appien, II, 36. 
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droit de statuer sur les honneurs funèbres ap- 
partient sans doute au sénat ; mais le testament 
n'a été confié qu'à moi seul : ils ne l'obtiendront 
. qu'avec ma vie. S'ils prétendent violer ce dépôt 
sacré, qu'ils s'apprêtent à me 'traiter comme 
César. 

Ce discours produisit une vive agitation dans 
les esprits. Mais plusieurs sénateurs se flattaient 
d'être compris pour des legs dans le testament; 
d'autres étaient entraînés par les conséquences 
du décret d'amnistie , ou craignaient de renou- 
veler les discussions qu'ils avaient enfin termi- 
nées. Pison obtint toutes ses demandes ; on 
accorda même que les fiinérailles de César se- 
raient faites aux dépens du trésor public. 

Le testament fut ouvert dans la maison d'An- 
toine. Jules César adoptait Octave pour son fils , 
l'instituait héritier pour les trois quarts de la 
succession , et nommait cohéritiers pour l'autre 
quart deux autres petits-fils de ses sœurs , 
Pinarius et Pédius. Décimus Brutus était appelé 
à leur défaut avec Marc-Antoine ; il était égale- 
ment nommé avec lui tuteur des enfants qui 
pourraient exister à la mort du testateur. On 
remarquait aussi les noms de plusieurs con- 
jurés parmi ceux des légataires. César ordon- 
nait enfin que les jardins qu'il possédait sur 
les bords du Tibre appartiendraient au public, 
et qu'il serait fait aux citoyens une distri- 

/. - 9 
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bution en argent de trois cents sesterces par 
tête (i). 

XIV. La publication du testament fit une grande 
de "** iftipression sur les esprits. On exaltait la gêné- 

Céiar. rosité de César ; on s'indignait contre ces per- 
fides ^amis^ qui conspiraient sa perte, quand il 
s'occupait de leur laisser après sa mort ces té- 
moignages de sa libéralité, ou même de sa 
généreuse confiance. Antoine avait compté sur 
ces nouvelles dispositions, et il se proraettaiti 
d'en profiter aux obsèques de César (a). 

Le bûcher avait été dressé par ses ordres dans 
le Champ-de-Mars, et auprès du tombeau de 
Julie , fille de César. Dans le Forum , où il vou-^ 
lait prononcer Téloge funèbre, on avait élevé 
un échafaud qui communiquait avec la tribune 
aux harangues^ et que surknontait un portique 
construit sur le modèle du temple de Vénus. 
Sous ce portique était placé un lit de parade , 
tout éclatant d'ivoire, d'or et de pourpre, et un 
trophée couvert de la robe de César déchirée 
et sanglante. 

Le cortège funèbre arrive dans le Forum , 
conduit par Pison. Le corps reposait sur un 
cercueil que portaient les principaux magistrats ; 



(i) Soixante-Quinze francs. 

(7) Appien, II, 143 et goiv. Dion, XLÏV, 35 et suir. 
Suët., César, 84. 
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une garde nombreuse l'entourait pour le dé 
fendre de toute insuke. On dépose le cercueil 
au pîeid du lit. Pison prend place vis-à-vis de 
la tribuhe aux harangues, avec tous ceux qui 
avaient formé le cortège; les soldats se rangent 
sur ses derrières, exprimant par le cliquetis de 
leurs armes leur vive affliction et leurs ressen- 
timents de Famnistie qui avait été accordée. 

Antoine paraît à la tribune: Je ne viens point, XV. 
citoyens , vous exprimer ma douleur , comme pa- fun^br* 
rent et ami de César; je me présente comme votre j. P*.*" 
consul, pour rendre unliommage publiée à celui 
que vous aviez revêtu dé la suprême magistra- 
ture. Je ne saurais miçux le louer qu'en pu- 
bliant les éloges et les honneurs que vqus lui 
aviez accordés vous-mêmes. Il lit les décrets 
rendus en faveur de César, appuyant sur ceux 
qui déclaraient sa personne sacrée, et sur les 
titres de père de la patrie et de sauveur de la 
république, s'inteirompant pour aétoMmer sur 
le cadavre de tristes regards. Il s'écrie que Rome 
n'a jamais produit de citoyen plus digpe de sem- 
blables distinctions;, rappelle son illustre orir 
gme, ses avantage)» extérieurs, ses rares talents, 
et le suit dans sa carrière politique, exaltant sur* 
tout la conquête de la Gaule, de cette nation si 
redoutable, la seule qui eût porté l'incendie et 
la teixeur jusqu'aux murs du Capitole. 

9- 
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« Mais enfin, xontinue-t-il,ranimasité de ses 
rivaux interrompit le cours de ces glorieux ex- 
ploits. Imitons sa retenue , jetons un voile sur 
les événements qui suivirent. Lorsque les justes 
décrets des dieux se furent accomplis par l'issue 
, de ces tristes querelles, ses adversaires, qui avaient 
déposé les armes , ne furent plus à ses yeux que 
des • concitoyens. Plusieurs même . ayant abusé 
^ de sa générosité pour renouveler la guerre, on 
Je vit chercher encore dans le plaisir d'obliger 
ses amis un prétexte pour pardonner à des en- 
nemis qui s'étaient montrés irréconciliables ; 
tant la clémence lui était naturelle , tant il parut 
toujours supérieur à sa fortune ! Faut-il s'éton- 
ner que des honneurs inusités aient été le prix 
de ces actions qui étaient jusque alors sans 
exemple ! 

a Ce héros, ce pontife, ce père de la patrie, 
il n'est plus! Lorsque vous étiez dans l'attente 
de ses exploi(^ contre des barbares enrichis de 
vos dépouilles , et du triomphe où devaient pa- 
raître les images de l'antique Babylone , il a 
perdu la vie ! Ce n'est pas dans les combats et 
par d^honorables blessures, mais dans l'enceinte 
pacifique du sénat , et sous les coups des ci- 
toyens épargnés par sa clémence , ou comblés 
de ses bienfaits. O Jupiter ! ô dieux protecteurs 
de Rome! que n'ai-je pu être fidèle à mes pre- 
miers serments? Mais on a pensé que je^devais 
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ee sacrifice à la' patrie. Puisse-t-il ne pas en 
compromettre les futures destinées ! » 
. Ces derniers mots ayant excité les murifiures xvi. 
des sénateurs, Antoine reprend avec plus de i™préoa- 
calme. « Il a donc été ordonné, citoyens, que du peuple 
cette terrible catastrophe ne serait pas considérée jes 
comme l'attentat de quelques mortels, et qu^elle «^H^^®*- 
serait attribuée à l'inAujence d'un mauvais génie. 
Soumettons-nous : qu'il nous suffise d'offrir nos 
hommages à ce héros, et d'élever nos chants 
jusqu'à ces régions célestes où il fait à-présent 
son séjour. 

Antoine se place alors sous le portique i 
des chœurs de musiciens chantent des hymnes 
funèbres pour célébrer la gloire de César et 
déplorer sa fin tragique. Dans l'un de ces 
hymnes , César rappelait lui-même sa clémence ^ 
comptait le grand nombre de ses ennemis qui 
l'avaient éprouvée, et s'écriait ensuite doulou^ 
reusement : Fallait-il ainsi donner la vie à ceux 
qui devaient me la ravir! Antoine voyant alors 
croître l'émotion du peuple, et paraîssèint lui- ' 
même ne pouvoir plus se contenir, ordonne, 
d'interrompre les chants. «O César! ô mon ami t 
que n'ai-je pu te conserver aux dépens de mes 
jours? Voilà donc le prix de tant de vertus, de 
tant de hauts faits, d'une clémence si inouie î 
Dans ce lieu même où tu paraissais naguère - 
avec cette robe triomphale, on devait la voir 
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déchirée par les poignards et inondée de ton 
sang. » Il soulève de la main les pans de la robe 
que soutenait le trophée , exhalant son désespoir 
. par des paroles entrecoupées. Le Forum retentit 
de gémissements et de sanglots. 

Dçs chants plaintifs se font entendre, tandis 
qu'une effigie en cire du corps de César , jus- 
qu'alors couchée sur le lit , se dressait , soutenue 
par une machine qui la faisait tourner dans 
tous les sens. Elle offrait aux regards ses blés-' 
sures profondes, le sang qui en était ruisselé , 
et ce visage que les atteintes du fer avaient si 
cruellement défiguré. Le peuple , transporté 
de rage, vomit des imprécations contre ces 
sénateurs qui juraient si récemment par le salut 
de ce grand homme , et qui avaient laissé con- 
sommer au milieu d'eux, sans résistance, un aussi 
horrible attentat. Il appelle d'affreuses ven- 
geances sur la tête des conjurés. 
XVII. Il s'ébranle enfin ^ au milieu de ces vociféra- 
mentl^ tious tumultucuscs ^ sc portc vers le cercueil 
^®. ^ qu'il enlève, et prétend brûler le corps dans 
la salle même où César avait été massacré, vou- 
lant purifier par le feu ces lieux qu'avait souillés 
un si détestable parricide. Les soldat^ $'oppo- 
sèrent à ce projet insensé, qui eût porté l'incen- 
die au centre desi plus beaux édifices de Rome, 
et l'obligèrent à revenir au milieu du Forum. 
Déjà l'on y avait fait descendre le lit de parade , 
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et Ton vit alors s'approcher deux hommes ceints 
d'uBe épée , tenant d'upe main deux javelots, 
de l'autre une torche enflammée, avec laquelle 
ils y mirent le feu. Le peuple acheva de former 
le bûcher en mettant en pièces les bancs des 
marchands, les tribunaux des magistrats et les 
éc^fauds dressés pour la cérémonie. Ceux qui 
avaient fait partie des choeurs ou de la pompe 
funèbre , se dépouillant de leurs robes , les 
jetaient sur le bûcher. Les soldats ofiraient 
leurs armes et leurs décorations militaires; les 
citoyens apportaient des couronnes et des pré- 
sents ; les femmes sacrifiaient aux mânes du 
défont les ornements dont elles étaient ^Mirées , 
et les robes prétextes de leurs en&nts. 

Lorsqtie la flamme s'élevanl dans les airs euit 
consumé le corps de César, le peuple en délire 
arradïa du bùdber des tismis ardents, et coin*ut 
mettre le fen smx maisons des conjurés. Giles 
étaient d^^endues par des gens armés cpii le 
repoussèrent. Helvius Cinna , tribun du pepiple , 
et Vun des partisans les pîtis zélés ^ César , 
fut alors 'la victime des resseatiments <i|ue les 
inve<îtives <i<| pi^éteiir Goctnâius Cinna avaient 
inspirés, ftetenu jusqu'à oe moment par la 
^èvre, il s'était arraehéjde son lit foor madré 
à César un dernier hommage. Au se»! nom de 
Cinna, qu'un de ses amis prononce en ^aper^- 
cevant , la multitude se précipite sur lui. Il pro- 
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teste en vain qu'il n'a rien de commun avec le 
préteur du même nom; il est mis en pièces, et sa 
tête , placée au haut d'une pique , est promenée 
avec de féroces acclamations. autour du. bûcher. 
L'excès du désordre inspira même des craintes 
à ceux qui l'avaient secrètement provoqué. An- 
toine publie un édit pour défendre les attrou- 
pements armés , et les fait dissiper par ses soir 
dats. Il place ensuite des postes «ombreux aux 
principales avenues des places publiques. 

Le peuple revint au Forum, où il passa le 

reste du jour et la nuit entière, apportant à 

xviu. l'envi des matières combustibles pour alimenter 

confurés '^ flamme. Un grand nombre d'étrangers offri- 

s'éioignent yent leurs hommages aux mânes de César , en 

de Rome. > . , i i a i 

faisant le tour du bûcher, avec les céréïiîo.nies 
funejbres usitées dans leur pays. On remarqua 
sur-tout le zèle des juifs reconnaissants des 
bienfaits de César, qui avait même ordonné de 
relever les murs de Jérusalem détruits ppr 
Pompée. -Les affranchis de César recueillirent 
ensuite ses cendres , et lés déposèrent dans le 
tombeau qui avait été construit en son hotincur 
au champ de Mars. Sur la place que le. bûcher 
avait occupée dans le Forum, le peuple éleva 
une colonne et un autel , où il offrit dçs sacri- 
fices, exécutant ainsi le décret qui lui avait 
accordé les honneurs divins (i). 

' .. " t" 

(î) Dion, XLIV, 5i. Suct., Ces., 84. 
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Après un éclat aussi violent , les conjurés ne 
pouvaient plus révoquer en doute la haine et \fi 
perfidie d'Antoine. Ils demandèrent au sénat 
ratitorisâtion de se . former une garde. Mais 
Antoine y fit naître sous main des difficultés ; 
voulant même augmenter leurs alarmes , il 
leur fit dire que la fermentation s'accroissait 
avec violence, et qu'il ne pourrait bientôt plus 
répondre de leur sûreté. Cet avis et ses menées 
secrètes les déterminèrent à sortir de Rome. 
Décimus Brutus , Trébonius et Tullius Cimber 
se rendirent alors dans leurs provinces pour se 
mettre eh état de défense. Brutus et Cassius ne 
pouvaient aller prendre possession de leurs 
gouvernements que l'année suivante; et même, 
en leur qualité de préteurs , il ne leur était pas 
permis de rester plus de dix jours absents de 
la ville. . Ils se retirèrent dans la maison de 
campagne que Brutus possédait auprès d'Antium. 
Cicéron s'éloignait en même temps de cette 
ville désormais livrée à Antoine. O sujet éternel 
de regrets! écrivait-il à ses amis; dans tous les 
lieux où je porte mes pas, je reconnais que les 
conjurés auraient eu pour eux l'opinion pu- 
blique (i). 

(i) Ep. famil., XI , i , ad Atlic. , XV, 4. 
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XIX. Après avoir éloigné de Rome les plus distin- 
^"tTue^ gués des républicains, Antoine, se concilia aisé- 
Aroatiu*. meot la btenveillance de ce grand nombre de 
citoyens , <fâi étaient plus jaloux de voir le 
calme se rétablir , que d'acheter une paix durable 
par de la constance et des sacrifices. II convint 
avec eux que son attachement pour César Tavait 
entraîné trop loin dans l'éloge funèbre de. ce 
grand homme , leur promit d'employer tous ses 
soins pour prévenir de nouveaux troubles , et 
leur en donna un premier gage par le supplice 
d'Amatius. Cet homme y qui se disait fils de 
Marins , et à la faveur de cette fable , exerçait 
de l'ascendant sur le peuple, avajjt été le prin- 
cipal moteur du dernier soulèvement. Mais, se 
croyant une influence personnelle, il méprisait 
les défenses d'Antoine, continuait d'-entraîner 
à sa suite une foule de citoyens auprès de l'autel 
de César , et les excitait à la vengeance par des 
discours séditieux. Il fut /enlevé par ordre 
d'Antoine au milieu du Forum , et Aranglé dans 
la prison. Son corps fut ensuite traîné piAïi- 
quement parles rues et jeté d^aûs le ISbre(i). 

C^ acte de vigueur , quoique arbitraire , satis*- 
fit le sénat et les principaux citoyeas. Mais le 
peuple en témoigna son ressentiment par de 
violents murmures. Antoine , exagérant ses 

(i) I" Philip., a. 
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craintes pour l'ordte public et pour sa .propre 
sûreté , obtint du sénat l'autarisatioti de se for- 
mer une garde. Il s'éloigna ensuite de Rome, 
feignant de redouter les mouvements des vété* 
rans dans leurs colonies , voulant en effet (choi- 
sir sa garde parmi eux. Il en rassembla jusqu'à 
six mille, tous anciens centurions, dont il con- 
naissait les sentiments e|: Tinfluence siu* leurs ta^ 
marades. Les chefs de sa garde furent tii*és de 
ce corps y admis dans sa familiarité et appelés à 
tous ses conseils. Ce grand noiaabre de gens 
armés, avec lesquels il reDtrail: dans la ville,, 
ayant causé des alarmes aux sénateurs , Antoine 
protesta qu'il n'avait eu d'autre objet que d'iiBh- 
poser aux séditieux, et qu'il licencierait sd garde 
aussitôt que l'ordre serait pleinement rétabli. 

Il jetait cependant de nouveaux fondement» XX. 
de sa puissance, par l'abus de la clause du décret 
d'amnistie, qui maintenait les actes de César, ^es actes 

T^T ^ 1 . , . . N . de César. 

Nous avons vu que Calpurme lui avait remis 
tous les papiers du dictateur) Disposant aussi de 
Fabërius , don t Césa r avait ironstaiiament employé 
la main pour tous les actes de scm autorité, il 
pouvait à son gré fabriqu^er i^eut qu'il §ugeait 
utiles à ises vues, même des sénatus- consultes 
et des lois. Le sénat avait yoviln prévenir cet 
abus , en rendant un décret qui défendait d'éta- 
blir, au nom de César ^ de nouvelles c<^onnes; 
on désignait par cette expression la publicatÊon 



Antoine 
abuse 
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des décrets et des lois, qui se faisait par des 
colonnes d'airain sur lesquelles ils étaient gravés. 
Antoine avait paru approuver cette mesure. Il 
avait ensuite fait observer qu'un grand nombre 
d'actes de César n'étaient pas encore publiés , 
quoiqu'ils eussent reçu leur exécution ; que d'au- 
tres avaient terminé des différents et réglé des 
intérêts , sur lesquels on ne pouvait rappeler la 
discussion sans de graves inconvénients. Il avait 
ainsi obtenu que l'on se contenterait de les ren- 
voyer à l'examen d'une commission, qu'il pré- 
sidait en sa qualité de consul. Eludant avec adresse 
de la réunir , il resta seul juge de la Validité de 
ces actes , et il se ménagea ainsi une puissance 
plus étendue et plus arbitraire que celle même 
du dictateur , sous le nom duquel il Texerçait 
L'abus des actes de César servit d'abord à con- 
firmer la prépondérance d'Antoine dans le sénat j 
par le grand nombre de nouveaux membres , 
que le dictateur y faisait entrer après sa mort. 
Le mépris public les flétrit sous le nom de Ca- 
ronites, qui servait à dé,signer les esclaves af- 
franchis par le testament de leur maître (i). 
A l'aide de la même imposture , Antoine 



(i) On les appelait ainsi parce que leur maître semblait 
leur accorder la liberté , de la barque même où Caron le 
conduisait aux enfers. Acad. Inscript., tom. 4o, pag. 69. 
Plut.,Ant, 
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se procura de nouvelles richesses. Il commença 
par fabriquer des actes qui imposaient aux villes 
et aux particuliers des taxes extraordinaires. 
Bientôt dans la mine inépuisable qu'il s'était 
ouverte par cette industrie se trouvèrent tous 
les actes pour lesquels il s'offrait des acheteurs. 
Les citoyens acquéraient des concessions sur le 
domaine public , des emplois et des commissions 
lucratives; les étrangers obtenaient des immu- 
nités et des privilèges. Des jugements rendus par 
César prononçaient sur des contestations élevées, 
ou sur.des délits commis après sa mort ( i ). 

Fulvie, femme d'Antoine, se rendit le prin- XXI. 
cipal agent de ces manœuvres dont elle poussa ^ g[**j}"* 
le scandale , jusqu'à exposer |de nouvelles co- souveraia 
lonnes , qui statuaient sur des provinces entières, ^^^ ^ ^ 
et qui distribuaient des royaumes. Une loi des f 
coçrices , si secrètement rendue sur la propo- 
sition de César, qu'on l'avait ignorée jusqu'à sa 
mort, fut alors publiée pour accorder à tous les 
habitants de la Sicile le droit de cité romaine. 
Aussitôt que les ambassadeurs de Déjotarus , roi 
de Galatie , eurent souscrit une obligation de 
dix millions de sesterces en faveui: de Fulvie , on 
retrouva le décret par lequel Jules-César lui res- 
tituai^ tous les états dont il l'avait dépouillé (si). 

(i) Dion, XLIV, 53. II* PhiUp., 38. 

(a) Deux militons de francs. Ad Attic. ,'XIV, i?.. 
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La^puMkjue entière ^it un historien^ avait été 
mise à l'encan |)ar le consul (i). 

Ce, fut aussi pat* un abus d^s actes de César , 
que Lépidus assura son élection au souverain 
pontificat. Elle appartenait au peuple , dont il 
crçdgnait les relus. Il obtint donc ime loi , 
rendue comme les mitres sur la proposition 
de César, et en vertu de laquelle l'élection ap- 
partenait au collège des pontifes. Lépidus était 
certain de leur suffrage , car le collège avait aussi 
été rempli de Caronites. Paterculus fait allu- 
sion à cette manœuvre, lorsqu'il dit que Lépidus 
avait acquis par fraude le souverain ponti^càt (12). 

Les fiançailles du fils de Lépidus avec là jeune 
Antonia ayant été aussitôt conclues , Lépidus 
partit pour ses gouvernements de la Gaule Nar- 
bonnaise et de l'Espagne citérieure. Secondé par 
Antoine , il avait déjà porté à sept légions Tar- 
mée qui s'y trouvait réunie sous les ordres de 
ses lieutenants. A peine arrivé sur les firontières 
■ ■ - - ■ ■ •' , 

(i) Yendente rempublicam consule. Paterc. , II, 60. 

(a) Pontifex maximus farto creatus, Paterc. , If, 63. 
GeUe loi, intitulée : de Bontifice maximo a coUegio 
creandOf est assez gënëralement attribuée à Mare- Antoine; 
mais le passage de Dion que Ton cite admet les deux sens i 
et Antoine , qui craignait de ne pouvoir dominer les co- 
mices pour rélection, n'eût osé leur proposer de se dé- 
pouiller eux-mêmes d'un privilège aussi important. Voy. 
Dion , XLIV, 53 , et la note de Reymar. 
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des Pjrfénées, il écrivit à Antoine de provoquer 
le rappel de Sextus Pompée. Mais pour avoir 
une juste idée de ses nioti&, il est nécessaire He 
rappeler les événements antérieurs. 

Sextus n'était pas «^sté long-temps caché dans xxii 
les montagnes de la Celtibérie , qui lui avaient ^J^f 
offert un asyle après la bataille de Munda. Il en 
recueillit les débris des légions vaincues; et Ara- ^*^" ' 
biod, fil&de Massinîssa roi de Numidie, ayant été 
dépouitté de ses états après la guerre d'Afrique ^ 
vint joitidre Sestus avec des corps nombreux 
de ses anciens sujets. Les plus braves des Espa- 
goofe accouraient aus^ avec des reziforts ; la 
plup£^ ne songeaient qu'à venger leur défaite ; 
mais quelques-uns, animés par la gloûre d'avoir 
balancé à Munda la fortune de César, aspiraient 
à recouvrer l'indépendance de leur patrie. C'était 
sur-tout à leur voix qu'une jeunesse nombreuse , 
et avide de 4iasards avait abandonné ses mon- 
tagnes, pour suivre Sextus; leurs intelligences, 
qui s'étendaient sur tous les points de laBétique, 
s'étaient déjà manifestées dans cette contrée par 
plusieurs soulèvements ( i ). 

Sextus étant passé dans la Bétique pour les 
soutenir, plusieurs* des places maritimes se dé- 

' — r- 

(i) Il paraît que ces montagnes on Sextus s'était réin^ié 
étaient les monts Orospeda, où se tronvaient les sources 
du Tag€ et de TAnas y depuis Guadiana. 
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clarèrent en sa faveur. Il réunit tous les vais- 
seaux qui se trouvaient dans leurs ports, obtint 
par des courses. sur lejB mers un riche butin et 
se vit bientôt en état d'équiper une flotte et 
d'entretenir son armée. Garrinas , laissé par 
César en Espagne, s'était avancé au premier 
bruit de ces mouvements ; mais ne pouvant op- 
poser qu'une armée très -faible, à des troupes 
lestes, infatigables, qui tour-à-tour évitaiient ses 
attaques, et fondaient sur lui avec la rapidité 
de l'éclair , il fut battu en détail , et perdit un 
grand nombre de soldats. 

Pollion arriva sur ces entrefaites avec deux 
légions de vétérans pour commander dans l'Es- 
pagne ultérieure. Il fit de nouvelles levées , et s'oc- 
cupait de ranimer la confiance des cohortes vain- 
cues sous Garrinas , lorsque la nouvelle de la 
mort de César, répandue dans son camp, commu- 
niqua leur découragement au reste de ses trou- 
pes. Il fut néamoins contraint de se mettre en 
marche. L'unedes plus fortes places de l'Espagne ) 
Carthagène, était assiégée par des forces consi- 
dérables. 
^^'.^ , De nouveaux succès avaient décidé Sextus à 

Antoine • i t -r • ^ «fi 

provoque Cette entreprise hardie. Le jour même ou il ap- 
^e Seitus. P^*- '^ ïKiort de César, il venait d'emporter d'as- 
saut le fort de Boréa. Son armée qui s'accroissait 
tous les jours , s'élevait alors à sept légions com- 
plètes. Carthagène était voisine, et ceux de ses 
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habitants qui entretenaient avec lui des intel- 
ligences , étaient prêts à tout hasarder pour la 
lui livrer. Il en ferma le port avec- ses vaisseaux, 
et l'avait déjà entourée par des lignes. Mais, 
intruit de la marche de PoUion , il laisse un fort 
détachement pour les garder et s'avance contre 
l'armée ennemie. Aussitôt qu'il l'aperçoit , il 
donne le signal. L'aile droite est enfoncée ; Çol- 
lion , qui la commandait en personne , pour se 
soustraire à la rapide poursuite des Numides, est 
contraint de jeter sa cotte d'armes de pourpre. 
Pendant qu'ils la portaient en triomphe, l'un 
des chefs de sa cavalerie, de même nom que lui, 
est percé de . coups , et la nouvelle de la mort 
du général se répand dans toute l'armée. Pol- 
lion rejoint en vain ses vétérans; il ne parvient 
à les rallier , que pour assurer sa retraite sur la 
Lusitanie. La Bétique tout entière se déclare en 
faveur de Sextus. , 

. Le fils de Pompée se voyait alors à la tête 
d'une armée nombreuse, qu'enhardissaient à- 
la -fois sa dernière victoire et la mort de ce 
dictateur, auquel l'opinion commune s'était ac- 
coutumée à rapporter toute la grandeur de la 
république. Il disposait d'une flotte puissante et 
exercée par des courses maritimes. Le parti de 
son père reprenait courage , et commençait à 
remuer dans toutes les provinces; Sa cause avait 
déjà :^été liée à celle des républicains , et le 
/. 10 
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succès de ses armes ne devaitvpas causer de 
Tombrage aux meurtriers de César. Les germes 
de troubles qui fermentaient en Italie pouvaient 
se développer, et la Êaiir^ déclarer pour lui à son 
arrivée. 

Lépidus aperçut à temps et conjura ce dan- 
ger. Il corrompit les âmes vénales dont le jeune 
et imprudent Sextus s'était laissé entourer, il 
lui fit entendre que les citoyens étaient avides 
de repos après de si longues agitations; qu'il 
perdrait toute la faveur qui s'attachait à son- 
nom', s'il troublait la paix qu'Antoine venait de 
leur rendre; qu'il ne pouvait d'ailleurs se faire 
illusion sur l'issue probable d'une lutte contre 
les forces réunies de la république. Le voyant 
ébranlé , il écrivit à Antoine de proposer au 
sénat son rappel. 

Cette proposition inattendue excita des trans* 
ports de joie parmi les républicains. Quelques* 
uns manifestèrent des méfiances ; mafîs , igno- 
rant les véritables motifs d'Antoine, ils le soup-» 
çomaèrent de rechercher la faveur du sénat, 
pour accroître son crédit dans son parti , ou 
pour balancer la prépondérance que les conju- 
rés acquéraient en Italie. Les autres n'aspirè- 
rent qu'à revoir enfin au milieu d'eux , Tunique 
rejeton de Pompée. Lépidus fut chargé de né- 
gocier avec lui, pour l'engager à déposer les 
armes, et à mériter, en rendant la paix à sa pa- 
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trie, Içs honneurs dont elle était empressée de 
le combler. 

Sextus, trompé par ses confidents, prêta Fo- xxiv. 
raille à ces propositions. Il ofïrit de licencier ses ge^redre 
troupes, si tous ceux qui se trouvaient à la tête ^Marseill*. 
d'une armée recevaient en même temps des 
successeurs. Il demanda aussi qu'on lui res- 
tituât en nature tous les biens dé son père ( i ). 

Le succès de la négociation fiit assuré , aus- 
sitôt qu'elle eut pris cette tournure. Lépidus 
éluda la première demande de Sextus, en flat- 
tant sa vanité , et en lui faisant accorder le plus 
honorable des emplois que son père eût obte- 
nus, le commandement général des forces ma- 
ritimes de la république. Il obtint sa renoncia- 
tion aux biens vendus, en portant la somme 
accordée pour indemnité, à deux cents millions 
de sesterces ( 2 ). Le décret fiit alors présenté au 
sénat, qui l'adopta en ajoutant que le trésor dé- 
posé dans le temple d'Ops serait affecté au rem- 
boursement de la somme stipulée ( 3 ). 

(i) Dion, XLV, 10. Paterc, II, 73, ad Attic., XVI, «. 
V* Phil. , a. Xlir Phil. , 4- Appicn, III , 4. 

(^} Quarante millions de francs. 

(3) Voyez la XIII* Phil. , V, 3. Quelques auteurs ont 
pense que le sénat avait accordé à Sextus la totalité des 
sept cent millions de sesterces, déposés dans le temple 
d'Ops. Ils n'ont pas fait assez d'attention au vrai sens dii 
mot tpcpondùtî, 

10^ 
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' Sextiis exécuta ponctuellement ses promesses'. 
Après avoir licencié son armée, dont une partie 
suivit Arabion en Afrique , il se retira à Mar- 
seille , avec ceux de ses partisans qui voulu- 
rent reàter attachés à 5a fortune ; il fit valoir 
le titre qui lui avait été conféré , pour augmen- 
ter sa flotte de tous les vaisseaux de la répu- 
blique qui se trouvaient dans les ports de la 
Gaule et de la Méditerranée. Lépidus Tentoura 
dans cette ville de ses intrigues, le laissa réunir 
des forces qui ne pouvaient plus être redou- 
tables, et chercha même à entretenir ces projets 
d'ambition personnelle qui le maintenaient isolé 
du parti des conjurés. 

Telle fut l'issue de cette négociation , dont le 
projet et le succès appartiennent également à 
Lépidus. Elle suppose une politique peu com- 
mune, et autorise à penser que cet homme, dont 
on a injustement contesté les talents, parce qu'on 
méprisait avec raison son caractère, avait dicté 
la conduite à laquelle les deux chefs du parti de 
César durent leurs premiers succès. Elle en im- 
posait d'autant plus, que des dçsseins si artificieux 
et si ha})iles étaient plus opposés à l'opinion 
qu'on s'était jusque alors formée de la capacité 
d'Antoine. 

Cicéron n'en était pas la dupe, et il voulait 
qu'on engageât Sextus à ne pas déposer les 
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armes ( i ). Mais les conjurés s'étaient laissé en- 
core ramener à leur présomptueuse sécurité. 

Après cet éclat qui avait obligé Bru tus et Cas- XX v. 
siu& à sqrtir de Rome, Antoine avait joint. .à ^^^^^j^' 
ses démonstrations pacifiques les témoignages Brutus et 
du respect qu'il portait à leurs vertus. .Ayant 
appns ensuite que Taffluence de leurs partisans , 
toujours croissante dans Antium, les encoura- 
geait à rentrer dans Rome , il $e ménagea avec 
eux une conférence. Il leur représenta que tous 
ses soins ne tendaient qu'à rétablir l'ordre, pour 
favoriser leur retour; et qu'il aurait même déjà 
engagé les vétérans à retourner (}ans leurs colo- 
nies, si les rassemblements formés dans Antiuml 
ne leur avaient fait .concevoir des inquiétudes. 
Ces faux semblants produisirent encore leur ef- 
fet. Brutus et Cassius publièrent un édït par le- 
quel ils remerciaient leurs amis, et les invitaient 
à se retirer. 

L'abus des actes de César , réveillant ensuite 
les .craintes de Cassons, <tf voulait sur-le-champ , 
prendre les armes. Brutus s'y opposa ; et son. 
avis prévalait toujpurs dans ces discussions, 
par l'éclat de. ses maxiities, qui en imposaient 
à un^e jieunesse sans expérience. Il: s'était per- 
suadé qu'un hoâimei aussi méprisable qu'An- 
toine , ne ppuys^t ; conserver iong- temps de 

^ - ■■■■I l I I n i - I L . l-i—<-ll . .ll W »ll .. ■ . " ■ - ' I II "" " ' '' 

. (ï) Sextum scatum abjicere nolebam. AdJitic. , XV, 89. 
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l'ftifluence. Il «'avait pas assez observé la facilité 
du peuple à se détacher de ceux qui n'ont plus 
aucune part dans les affaires, et toute rinflùènce 
de ces moyens de gouvertiement dont Antoine 
pouvait faire usage pour ne montrer,* dans ses 
actes les plus arbitraires, qu'un exercice légal 
de l'autorité publique. Ce fut ainsi que l'énetgie 
et l'expérience de Cassius devinrent inutiles au 
succès dé sa cause, et qu'il se vit réduit à imi- 
ter son collègue, fous deux se bornèrent à pu- 
blier des édits par lesquels ils protestaient que, 
satisfaits d'avoir rendu ta liberté ^ leur patrie , 
ils consentiraient à vivre loin d'elle, si ce grand 
sacrifice était jugé nécessaire pour lui éviter le 
fléau d'une guerre civile ( i ). 

Brutus fondait néanmoins de l'espoir sur l'as- 
semblée du sénat indiquée au premier juin , «t 
tous les sénateurs absents avaient promis de s'y 
rendre. Mais , ayant appris en route que Rome 
se remplissait de troupes, et que les vétérans 
sVmportaient aux plus#iolentes menaces cdntre 
les conjurés, ils revinrent sur leurs pas. Plusieurs 
même des anciens partisans de César refusèrent 
de rentrer dans une ville où Antoine' voulait si 
ouvertement dominer. Brutus et Cassius le firent 
alors sommer de tenir sa parole et de favoriiser 
leur retour. Je n'en suis pas le maître , répondit- 

" ■' ■ " Il I II ' ■ I l î I f iMlltoMMmMXMilÉH— —————— 

(i) Paterc.,11, 62. 
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il y quelle sûreté pourrais-je leur promettre (lan$ 
une ville où le peqple et les soldats montrent 
une telle animosité contre tous ceux qui pnt 
attenté à la vie de César ( i ). 

JDans cette assemblée du sénat , Dolabella sol- xxvi. 
licita le gouvernement de la Syrie. On lui objec- efcaMius 
ta les actes de César qui donnait cette province wm privés 

\ r-k • •! / !• 1 / • 1 1 1 1 ^® leurs 

a Cassiu^; u répondit que le véritable but, de sa gouyerne- 
demande était d'être chargé de la guerre contre ™*'***- 
les Parthes, et que César^n'avait pas voulue don- 
ner cette mission à Cassius. Il essuya néai^moins 
un refus , et se vit contraint . de recourir au 
peuple; les sénateurs avaient ^gné. le tribun 
Asprénas pour s'y opposer, et ils $e flattaient 
même de l'appui d'Antoine. 

Dolabella s'était en effet montré jusque alors 
son adversaire. U avait paru, à la vérité, ne. 
suivre que le même plan, lorsque, dans l'ab- 
sence d'Antoine , il avait achevé de réprimer 
la sédition d'Amatius. pso* .le. . supplice de^ plus 
factieux de ses. partisans, et p^ la démolition de 
l'autel et de la colonne où; ils, se réun^Sisaient. 
Msàs cette conduite pouvait lui etr^ inspirée 
par des vues d'ambition personnelle ; Jes ré- 
publicains conservaient encore l'espoir .de s'at- 
tacher cet ancien gendre de Cicéi^pn , ,çt, de 
faire armer toutes les villes de l'Italie, en au- 

(i) £p.fainil.,XI, I. 
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torisatit ce soulèvement du nom d'un consul/ 
Ils ignoraient que Dolabella s*étaît mis dans 
l'impuissance d'accepter leurs ofires, et que- le 
désir de partager avec Antoine les dépouilles 
, de là* république l'avait rendu insensible à la 
gloire qu'il' eût pii espérer par sa défense. Ces 
liaisons secrètes se dévoilèrent, lorsque Asprë^ 
iças voulut former son opposition; Antoine s*ehi-«- 
porta'contre lui avec violence , envoya le peuple 
aux stiffrages , et proclama Tadoption delà loi (i). 
•Cette loi faisait passer sous les oWres dé 
DoIàbella Tarmée de Macédoine, composée de 
six lésions, élitfe des vétérans de César. Antoine 
demanda au sénat lé comûiandemetit ' dé cette 
province, qui ne conservait que le nombre de 
troupes indispensable pour sa défense. Cette 
considération , et la crainte d'amener un nou- 
veau ^recours au peuple, décida le sénat, ou il 
ne restait plus aux conjurés que des partisans 
timides et saùs influence. Ils se tôtftentèf ent 
d'obtenir que Ton accordât à BruTus le gouver- 
nement ^ la Crète,* et à Cafssius celui de la 
Cyrënaïque, au sortir' de leur préture; et qu'on 
les mît pendant cet îiltervalle à l'abri des dan- 
gers auxquels ils les voyaient exposés en Italie, 
par un autre décret qui les 'nommait commis- 

(i) Ad AUic. , XVI , 5. Appien , III^ 7. 
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saires pour aller en Sicile et en Asie faire les 
achats dei blés nécessaires aux approvisionne- 
ments de Rome ( i ). XXVII. 
Enhardi par le succès de ses entreprises, An- pj^îlée» 
toine commença de joindre aux lois supposées par 

- _ , 11- 1 1' f Antoine. 

de Gésar, des lois pubhées en son propre nom. 
A l'exemple de son maître, il débuta par. une , 
loi agraire. Cette loi n'ayait pas directement 
pour objet dé fonder une colonie ; elle nommait 
sept commissaires avec un pouvoir illimité , pour 
régler toutes les concessions faites ou à faire 
sur le domaine public. Antoine fit accorder au 
tribun Lucius son frère, la présidence de cette 
commission, sous le nom de laquelle il s^attri- 
buait indirectement la disposition de toutes les» 
terres de conquête (2). 

Par une autre loi^ Antoine rétablit la classe 
ou décurie plébéienne de juges, que César avait 
supprixpée. Il passa même sous silepce la condi- 
tion d'un cens ou quotité d^ biens ,. exigée pour 
cette décurie; il parvint ainsi à y admettre de 
simples soldats et les plus vils compagnons de 
de ses débauches (3). 

(i) Appien, III, 6. , , 

(a) Loi De ùgris dividundis^ V® PhiL, 4. Il ne faut pas 
la confondre avec la loi De cohniis in agros deducendisj 
qui fut faite de concert avec le se'nat , pour calmer les vé- 
térans. 

(3) Lex Antonia judidaria. V* Philip., 5. 
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Il provoqua ensuite Fabrogation d'une aaitr^ 
loi de César» qui limitait à deux ans la durée du 
gouvernement des proconsuls, et fit permettre 
de l'accorder pour six années ( i ). 

D'autres lois d'Antoine tendirent à lui conci* 
Ker la faveur. du sénat et du peuple. L'une dé- 
clarait la dictature «abolie à .perpétuité ; et au- 
torisait tout citoyen à tuer celui qui tenterait 
de la rétablir ( a ). L'autre supprimait une restric- 
tion, que l'on avait apportée au droit du peuple ^ 
de recevoir l'appel dans tous les jugements (3). 
xxviii. Antoine avait publié ces dernières lois pour 
veut faciliter le succès d'une nouvelle demeuEide. Ayant 
^ Ig"'*" fait répandre la nouvelle qu'une nombreufte ar- 
Cisalpine. jnée de Gètes envahissait la Macédoine, il proposa 
au sénat de le charger de cette guerre. Les sé- 
nateurs s'y refusaient, pei^suadés qu'Antoine ne 
voulait qu'obtenir le commandement de l'armée 
de Macédoine. La loi sur la dictature les rendit 
plus fôciles;ils n'étaient pas même fâchés d'oter 
à Dolabella cette arméei Mais ces mesures étaient 



(i) Loi De provinciis adminùtrandis. Elle portait une 
disposition analogue sur les provinces régies par des pro~ 
préteurs. Mais la distinction (Te ces deux sortes de provinces 
serait ici sans objet. 

(2) LeiL Antonia de dîctaturâ. 

(3) Lex Antonia de provocatione. F* Philip/, 9 et i3. 
Dion, XLIV, 5i. 
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concertées avec lui, ^ous la promesse cjue toute 
la cavalerie et l'une des six légions passeraient 
sous ses ordres. Il n'apporta donc aucun obstacle 
au départ de Caius, qui devait donner' connais- 
sance à l'armée du sénatus^consulte , en prendre 
le commandement au nom de son frère, et dis- 
poser les cinq légions qu'il se réservait à se 
rendre en Italie (i). 

Antoine se croyant désormais assuré du suc- 
cès de ses desseins, les manifesta sans détour. 
U proposa un sénatus- consulte qui le faisait 
passer au gouvernement de la Gaule-Cisalpine , 
et accordait en échange à Décimus celui de la 
Macédoine. Le sénat refusa avec indignation : An- 
toine, qui s'y était attendu, voulait aussitôt pré- 
senter au peuple un projet de loi pour ordonner 
cet échange. Mais les circonstances n'étaient plus 
aussi favorables; les principaux des plébéiens, 
et même les vétérans, ne montraient plus le 
même zèle pour seconder ses entreprises. Ce 
changement imprévu se' manifestait ainsi au 
moment où il paraissait avoir surmonté tous les 
obstacles. Nous en apercevrons la cause en re- 
montant plus haut, et en suivant la marche 
d'Octave , que nous avons laissé prêt à quitter 
ApoUonie. 

(i) Appien, III^ a5. 
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XXIX. Octave s'embarqua avec un corps de soldats 
•'e2blroe d'élite, et un trésor considérable que César lui 
pour avait réèeniment adressé pour les dépenses de 
l'armée (i). Parmi les officiers qui voulurent le 
' suivre en Italie, on a cité Salvidiénus Rufus, le 
plus distingué de ces hommes pbscurs que les 
circonstances avaient tirés de la , fowle. Une 
flamme qui brilla sur son front, pendant qu'il 
gardait les troupeaux, parut annoncer son élé- 
vation future ; la valeur et les talents qu'il mon- 
tra dans la guerre des Gaules justifièrent ce 
présage, et le firent rapidement parvenir aux 
premiers grades. Chargé d'accompagner Octave 
à Apollonie , il s'était dès ce moment attaché à 
sa fortune.. 

A l'égard d' Agrippa et de Mécène, qui par- 
tirent aussi avec Octave, leur dévouement était 
fondé sur l'amitié qu'il leur avait témoignée. 
Ses liaisons avec Agrippa étaient plus anciennes ; 
il n'avait connu Mécènes que dans Apollonie , où 
celui qui devait être le plus illustre protecteur 
des lettres, formait son gQÛt par les leçons des 
plus habiles, rhéteurs (2). Leur exemple fut imité 

(i) Dion,XLV, 3. ^ 

(a) L'histoire n'a cité qu'Agrippa ; mais les critiques se 

sont accordés de reconnaître qu'Octave s'était attaché Mé- 

' ; cènes dans Apollonie , et qu'il l'avait amené en Italie. Voy, 

Vcrtot , Acad. des Inscr. , V, a4o. Meibom , VI, i . Richer, 7 . 
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parla plupart des jeunes Romains , que l'espoir 
de se frayer une route à la gloire militaire avait 
Conduits à l'armée de Macédoine, ou qui étaient 
venus perfectionner leur éducation dans Apol-r 
lonîe. • . t . , 

Octave aborda auprès de la petite ville de 
Lupie : Brindes était dans le voisinage; il envoya 
dans cette ville pour sonder la garnison, entiè- 
rement composée des corps qui devaient s'em- 
barquer pour joindre l'armée de Macédoine; Les 
ofiSciers et les soldats, également charmés de 
son arrivée , accoururent au-devant de lui , l'as- 
surèrent de leur foi, et l'amenèrent dans la place. 
Instruit alors des événements qui avaient suivi 
la mort de César et des clauses du testament 
qfui le nommait son fils adoptif et son héritier, 
il offrit aux dieux un sacrifice solennel pour 
annoncer qu'il acceptait cette qualité , et dès ce 
moment il se' fit donrïer le nom de César. Mais 
Tusagé a prévalu de continuer à le désigner sous 
le nom d'Octave. 

Les dispositions qui se manifestaient en sa 
faveur lui valurent de nouvelles i^ichesses. Les 
•flottes de l'Orient venaient toujours aborder à 
Brindes , chargées des tributs de ces provinces si 
opulentes. Octave s'en fit livrer la plus grande 
partie, par la collusion des dépositaires, tous 
créatures de César. On lui apportait aussi , de 
toutes les villes de l'Italie , des contributions 
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volontaires. Il partit avec un nombreux cortège 
qui s'accroissait sur sa route. Les vétérans aban- 
donnaient leurs cantonnements pour se trouver 
sur son passage, et il reconnut alors que, indignés 
des ménagements d'Antoine , ils ne respiraient 
que la vengeance. Entrant avec chaleur dans 
leurs ressentiments, il leur promettait de les se- 
conder de tout son pouvoir; mais il les invitait 
à se contenir, et à attendre, pour éclater, les 
occasions qu'il allait leur ménager. 
XXX. il arriva le i8 avril à Naples , où l'attendaient 
^"uve Pl^Uippus et plusieurs des amis de son père. 
à Rome. L'un' d'eux , qui avait mérité l'intime confiance 
de César, Cnéus Matius, ne se crut dispensé, 
ni par son s^ge avancé , ni par sa grande opu- 
lence, de se dévouer pour le fils adoptif de son 
bienfaiteur, et devint, par ses conseils, le plus 
ferme appui d'Octave. Mais l'importance des 
services qu'il lui rendit alors cessa d'être remar- 
quée, lorsque, par le même genre de talents, 
Mécènes eut attiré sur lui seul tous les regards 
des historiens. 

Cic^ron reçut OctaVe dans sa maison de cam- 
pagne voisine de Cumes ; il fut frappé de l'es- 
prit de ce jeune homme, qui montrait une ma- 
turité précoce, et une grande déférence poUr ses 
avis. Mais il redoutait dans un âge aussi tendre 
les impressions que produiraient un tel héritage 
.et d'ambitieux conseils. Il remarquait sur-tout 
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avec douleur Tinfluence extraordinaire du nom 
de César, et il en tirait de funestes présages 
sur le sort à venir de la république ( i ). 

Octave séjourna quelque temps à Terracine , 
d'où il observait les développements de la poli* 
tique d*Airtoine. Lorsqu'il vit cet audacieux 
consul annoncer ouvertement ses projets, en 
partageant avec son collègue la dépouille de Bru< 
tus et de Cassius , il partit sans délai pour 
Rome. £n approchant de la ville, il trouva un 
grand nombre de magistrats et d'ofiQciersqui 
venaient au-devant de lui, suivis d'un concours 
immense de peuple (2). 

L'éclat de ce début sembla désiller les yeux 
d'Antoine. Ce fier consul s'était jusque alors peu 
embarrassé des prétentions d'Octave (3). Du haut 
degré où la fortune Félevait si rapidement , il 
avait dédaigné ce jeune rival, à peine âgé de dix- 
huit ans, et qui venait de commencer sa car- 
rière militaire ; il avait même attaché peu d'im-* 
portance aux témoignages de zèle qui lui étaient 
prodigués sur sa route. Détrompé par l'impres- 
sion' que le nom' et la présence du fils de César 

(1) Ad Attic. , XIV, la et XV, lâ. 

(a) Dion, XLV, 5, raconte néanmoins qn^Octare affecta 
d'entrer sans aucun concours. J'ai suivi le récit d'Appien , 
m, la , qui est plus d'accord avec celui des autres histo- 
riens. 

(3) Dion, XLV, i. Ad Attic,, XVI, 11. 
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produisaient dans Rome , il ne put dissimuler 
l'excès de son dépit, ni se résoudre à envoyer 
complimenter le fils de César. 
, Octave en conçut des alarmes , et ses, amis les 

partagèrent si vivement , qu'ils voulaient même 
l'engager à abandonner tous ses projets. Mais il 
répondit avec fermeté qu'il pouvait sans trop 
d'invraisemblance attribuer la conduite d'An- 
toine aux sentiments de supériorité que lui in- 
spiraient son âge et ses honneurs, qu'il espérait 
encore que celui qui avait reçu du père tant 
de bienfaits n'oserait refuser de seconder le fils 
pour venger sa mor^; qu'au surplus il n'avait 
plus le pouvoir de reculer, et qu'il n'en conce- 
vait pas même la pensée; qu'il saurait justifier 
le choix par lequel^ le plus intrépide de tous 
les hommes l'avait déclaré digne de lui succéder. 
Sa mère Atia l'embrassa avec transport , lui 
souhaitant une fortune digne de son courage; 
elle se contenta de l'exhorter à dissimuler avec 

XXXI. soin son audace et ses grands desseins. 

Entrevue Dès le lendemain , et aussitôt que le préteur 
et ' de la ville eut ouvert son audience. Octave se 
présenta devant lui , assisté des nombreux amis 
de son père. Il déclara qu'il acceptait la qualité 
de fils adoptif et l'hérédité de Jules-César. Il se 
rendit seul ensuite aux jardins de Pompée, 
qu'Antoine habitait depuis l'époque où il se 
les était fait adjuger à l'encan. Il fut obligé d'at- 



d'Antoinç. 
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tendre pendant que le consul , agité de mille 
sentiments contraires, hésitait à le recevoir (i) 
Introduit enfin, il le salua du nom de père, 
qu'il avait droit de donner à celui que César 
avait comblé de ses bienfaits ; il le remercia 
d'avoir provoqué par son éloge le témoignage, 
des ressentiments du peuple contre ses meur- 
triers ; mais il se plaignit amèrement qu'au lieu 
d'en profiter pour les punir, Antoine eût même 
employé l'autorité consulaire qu'il devait au 
dictateur pour favoriser leur évasion , et pour 
leur conserver des emplois et des gouverne- 
ments. 

Je vous conjure, ajouta-t-^il, par la mémoire 
de ce grand homme qui vous nommait son 
ami, et qui vous faisait partager sa puissance, 
je vous conjure de changer de conduite. Pour- 
suivez avec moi la vengeance de la mort de César. 
Profitez du zèle de ses amis et de ses braves 
vétérans; encouragez les dispositions du peuple 
à nous seconder. Si vous êtes retenu par la crainte 
de vous commettre avec le sénat, agréez du moins 
que je tente cette juste entreprise. Seul , et mal- 
gré ma jeunesse, je trouverai dans l'ascendant 
d'un tel nom et dans les devoirs de la piété filiale, 
assez de force pour espérer un plein succès* 
Je viens cependant , comme héritier de César, 

(i) Appien, III, x4 et suiv. 

/. II 
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VOUS demander les richesses qui furent mises en 
' dépôt chez vous^ lorsqu'on craignit h pillage 
de sa maison. Acceptez son riche mobilier, sa 
vaisseUe, ses pierreries. Alais j'ai besoin de l'ar- 
gent qu'il avait mis en réserve pour son entre** 
prise, et qui doit être employé à l'exécution de 
see dernière» volontés. Il doit suffire pour pajer 
les trois cent mille citoyens qui sont portés sur 
Son testament. A Fégard des antres legs et sur<* 
tout des gratifications qui restent dues aux vé*' 
térans , je croirais manquer à mes devoirs , si 
je HKmtrais moins d'empressement à les acquit- 
ter. Veuillez m'en faciliter le paiement par des 
avances svat vos propres fonds , ou eu me pro- 
curant, sous votre cautionnement, celles du 
trésor public. Je mettrai aussitôt en vente, pour 
les rembourser, tous les biens qui font partie de 
la succession. 
XXXII. Confondu par un discours si hardi, Antoine 
^rnSnts^ g^rda un moment le silence. 11 répondit enfin 
d'Antoine, q^^j avait montré sa reconnaissance en bravant 
tous les dangers pour £aire accorder à César de» 
honneurs funèbres dignes de Télévatiovi où l'avait 
porté la fortune; qull avait ainsi obtenu poiur 
Octave, son nom et sa riche succession , mais 
tion l'hérédité de sa puissance, si contraire aux 
lois de la république , et sur-lout le droit de se 
faire rendre compte par un ccms^l du gouver^ 
nement de l'empire. 



Sï f ai cru devoir ensuite , çentinu^-^t^i] , me 
conformer aux àesits du séiaat^en nao^lrant de 
rindiilg^mcf pour 1^& e<mjurés; ï^l dignité et 
l'intérêt public ex^eaient ces ménag^aieiits ^ 
<{iie vous n'êtes pas encore ea âge d'appréei^. 
A regard des richesses <|qe Ton apporta cbez 
Kioi après la mort ^ Cés^i?^ ci dont vousi ej^ 
^étez la valeuÉ^ ceux qui exerçaient ^alors q^uel- 
^ve autorité dans la république, se les ^f^t par- 
esses, pour prix d;e l'appt^i qu'ils m'accordaient 
contre les attjiques portées à la mémoire de 
César. Vous ferez sagement d'user ainsi des biens 
€piè votis recueilferez dans la succession. Em- 
plojez-les à appaiser des ressentiments , et a^n 
à' rechercher les inconstantes faveuvs du peuple. 
Mettez à profit les leçons des écrivains grecs, 
dont l'étude vient de terminer votr;e éducation : 
Us ont du vous apprendre que les àffecti<»s 
du peuple s^nt mobiles cojsome les vagues de 
la mer, et qu'il n'élève uii montent ses far 
vorîs, que pour les précipiter aussitôt dans 
l'abîme (i). 

Octave sortit à cette réponse outrag^nte^ 
exbalant à haute voix son indignation ^ invo-^ 
quant le nom et la mémoire de son père. Sur- 
l^-H^bampil fit annoncer la vente des biens de 
ia succession. Antoine provoqua sous main des 

(i) Appkn, m, 18. 
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contestations pour Tentraver. Des officiera du 
domaine public se présentaient en son nom 
pour revendiquer plusieurs de ces biens ; d'au- 
tres biens étaient réclamés par des citoyens , 
comme héritiers de c€ux sur qui Oésar les avait 
nsurpés à la faveur des guerres civiles. Ces dis- 
t^ussions portées aii tribunal d'Antoine , ou de* 
valit des juges doùt il disposait, entraînaient 
des dékis interminables» Octave met alors ea 
vente ses propres biens , ceux de sa mère , de 
son beau-père , et même de ses cohéritiers^ 
•qui, charmés de son courage, avaient consenti 
•à les lui abandonner. Parcourant les lieux où se 
faisaient les adjudications , il cédait les biens 
pour des enchères inférieures à leur valeur, et 
veillait au dépôt du prix entre les mains des 
chefs qui devaient le répartir dans leur tribu. 
Ses manières généreuses tournèrent en sa faveur 
les obstacles méaies^ qui lui étaient suscités; les 
citoyens ne virent plus dans ces libéralités un 
don de César, mais un bienfait d'Octave-, et le 
comblant de leurs éloges , se montrèrent dispo- 
sés à seconder ses prétentions (i). 

JCXXIII. Antoine l'attaqua alors sans ménagement. La. 

Réconcilia- JqJ curiate qui devait ratifier l'adoption d'Octave 

non T- ^ * 

ménagée ayant été proposée, il fit paraître des tribuns 
vétérans, dont l'opposition empêcha de la recevoir. U le 

■ i' ■ • É 

(i) àppien, III, ai. Dion, XLV, 5. 
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réduisit ainsi à son titre d'hérédité sur tes biens. 
Mais voyant que les témoignages de sa haine 
accroissaient le crédit de son rival , il se kissa 
entraîner par son dépit à des insultes contre le 
fils, qui devenaient offensantes pour la mémoire. 
du père (ï).* 

Nous avons vu que le décret qui accordait à 
César une chaire dorée dans les jeux publics , - 
portait qu'elle continuerait d'y être placée après 
sa mort. Octave allait en donner de magni-> 
fiques^ déjà préparés par ordre du dictateur, 
pour la dédicace du temple de Vénus. Pré-i 
sente au peuple par le tr;ibun Cajiutius, pour 
lui demander la permission de les Ésiire célén 
brer, il protesta du dévouement anx intérêts 
du peuple ,, qui était héréditaire dans sa fa-r 
mille; parla avec pompe de son père, avec 
modestie dé lui-même ; promit d'acquitter tous 
les legs, du testament ; ijisiqiia' qu'il espérait 
pouvoir étetidre ces libéralités. Sa: jeunesse , sa 
figure, ses discours pleins de grâces , lui çon-- 
cilièrent tous les esprits. Procédant ensuite à 
l'ouverture des j^ux, il y fait placer la chaire 
de César. Mais elle est enlevée par ordre d'An-r 
toine. Octave * profite de cette imprudence ; il 
parcourt les rues pour implorer le secours des 
plébéiens et des vétérans. Il les exhorte k ne 

" ' ■ ^ ' " *■■ ' ' j * ' ■ 

(i) Appîen, iri, 28. Dion, XLV» 6. 
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pas souffrir qu'Antoiae abuse des bîen&iCs de 
César pour insulter à sa mémoire. 

Antoine lui envoie ^re de cesser ses inso- 
lent?es provocations, s'il ne veut être arrêté 
c<Hiime un factieux qui s'efforce d'ameuter la 
multitude. Mais Octave , adoré du peuple et 
protégé par les vétérans , ne craignait déjà plus 
ces menaces. Antoine n'était pas d'ailïeors sans 
mquiétuée sur les témoignages de défaveur qui 
venaient de se manifestèfr à soii égard. Nous 
avons vu qu'il n'avait pas osé présenter au 
peuple la loi qui m^c^nait l'échange du gou- 
vernement de la Macédoiùe avec cdui de la 
Gaule Cisalpine. 

Tandis qu'il éprouvait ainsi <les 'ffegrets , les 
vétérans de sa garde lui firent représenter par 
leurs tribuns h tort qu^îl faisait à sa cause et 
à ta leur paï* la violence de ses emportements. 
Antoine répondit qu^Octave ies avait provoqués 
par foofefK des égards dus à son âge et à sa 
dignité; qu'il pouvait néanmoins recouvrer sa 
bienveillanôe , s'il promet1;aît désormais plus de 
cïTconspedion. Sur ce premier iateu,1es tribuns 
ménagèrent mie entrevue , qui commença par 
des reproches respectifs, et qui finît par là Té- 
conciliation apparente «des deux rivaux. 

Antoine présenta alors au peuple la loi pour 
l'échange des provinces. Les sénateurs l'atta- 
quèrent vivement. Plusieurs même disaient 
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faauteBEKnt qu'on devrait supprimer ce gpi;iver- 
nement de la Gaule ÇisaJpine, trop voisin de 
fiosone, et d'où il n'était que trop facile de l'op* 
primer. Autoio^ répondait qu'ils l'avaient vm 
sans méfiance au pouvoir de Décimais^ et de- 
mandait avec amertume s'il fallait, pour les 
rassurer, avoir trahi la foi promise à son bien^ 
laitein*« Néanmoins les citoyens étaient si pré^ 
venus contre lui, qu'ils allaient rejeter sa de-^ 
mande, lorsqi^'ilà virent Octave cireukmt autour 
des cordes qui formaient l'enceinte de rassen^** 
Uée, pour soUictter leurs suffrages. Tous se pro- 
WSMèBt die lui donner cette piçeuve d'affection ; 
et la loi passa à une grande majorité. 

iiC crédit d'Octave s'était ainsi montré avec xxxiv. 
éclat. Il employa pour l'acoBoîtpe tous les ^2"»cu^^^^^^ 
moyens qui pouvaient frapper l'imagination. Il "«^«^ 
fit répandre qu'à son /entrée -dans Rome, Apollon 
avait manifesté sa protection en formant autoiju^ 
de sa tête un cercle de lumière, où brilUûeiit; 
toutes 1^ couleurs de T^rc-^n-ciel. Une comète 
ayat]it paru sur l'horizon pendant qu'il célébrait 
ses î^ux^ le peuple s^ persuada que c'était l'am^ 
de César reçue dans les cieui;. Octave accrédita 
cette opinion en consacrant dans le temple de 
Vénus une statue en bronze de César, dont le 
front était orné d'une étoile, symbole de sa 
divinité (i). 

(i) C'était alors une opinion assez commune que les 
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Pour se ménager d'autres moyens d'influ-ence , 
Octave demanda pour Flaminius la place de 
tribun , restée vacante par la mort d'Helvins 
Cinna. Il la desirait pour lui «-même, mais son 
âge et sa naissance ne lui permettant pas de se 
présenter comme candidat, il voulait engager le 
peuple à lui ofïrir les dispenses nécessaires. 

Les sénateurs et Antoine furent également 
alarmés de cette prétention. Ceux-là craignaient 
qu'il ne songeât à diriger des poursuites contre 
les meurtriers de César; Antoine ne voulait pas 
laisser prendre à son rival un tel essor. Il publia 
un édit pour rappeler au peuple les lois rela- 
tives aux candidats, et déclarer qu'il appuierait 
leur^ exécution de tout le pouvoir consulaire. 
Mais le peuple se montra si résolu d'accorder à 
son favori toutes les dispenses , qu'Antoine se 
vit contraint d'ajourner l'élection (i). Octave se 
plaignit vivement de cette mauvaise foi, et ses 
émissaires se répandirent dans toutes les colo- 
nies pour intéresser en sa faveur les vétérans. 
Ces nouvelles menaces de troubles alarmèrent 
les tribuns de la garde , qui vinrent de nouveau 
trouver Antoine. Les vétérans l'avaient choisîf 
pour les guider à la vengeance contre de com- 

ames des héros divinisés se changeaient en astres. Pitisc. in 
Saét., Ces.» 86. Dion, XLV, 5 et s. Paterc, II; 59. 
(i) Suét., Oct., 10. Appien, III, 3i. 
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muns ennemis ; mais au li'eu de protéger Octave 
qui avait les mêmes desseins , il ne s'occupait 
qu'à les traverser. Pour contester sur la puis- 
sance, il devait au moins attendre qu'elle eût 
cessé d'être précaire. 

Antoine leur répondit en développant par 
quelles adresses il. avait éloigné les conjurés de 
Rome, fait accorder la Syrie à Dolabella, ob- 
tenu pour lui-même l'armée de Macédoine et le 
gouvernement de la Gaule Cisalpine. Ainsi , 
continua-t-il , nous sommes désormais, par Teffet 
de ma politique, en mesure d'attaquer nos enne- 
mis avec confiance. Déjà une foule de citoyens , 
qui n'avaient pas encore osé se déclarer, mani- 
festent sans crainte l'affection qu'ils nous portent. 
J'ai dû jusqu'à-présent dissimuler le but de mes 
démarches. Maintenant qu'il est atteint, je puis 
vous le dévoiler, à vous, mes' braves compa- 
gnons, confidents naturels de mes projets, et 
qui devez en partager les dangers et la gloire. 
Communrquez-les à nos amis; j'excepte seule- 
ment le jeune César, dont je n'ai que trop 
éprouvé la haine et l'ingratitude. 

Les tribuns restèrent convaincus des services 
rendus par Antoine à leur cause ; mais une ré- 
conciliation était indispensable au succès qu'ils 
se promettaient. Us ménagèrent dans le Capitole 
une nouvelle entrevue, qui s,e passa comme la 
première en explications et en plaintes réci- 
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pro(pi6S) et qui se termina par des pt&me&Bes 
^«mitië au^ peu «hcères. 

XXXV. Pendant ces discus^kmS) Brutus te^ Cassius 
ct^Cas"îus consumaient le temps à se plaindre de la liai- 

quittent blesse dii sénat qui les avait laissé dépoiriiler 
de leurs provinoes , et outrager p»r cette «lîssion 
poio* les approvi^nneHients , indigne de leur 
rang, isiutile même à leur sûreté qui en avait 
été le prétexte, Cassîfiis pitxposait de 'pnen&ie 
les aitnes pour recouvrer leurs gocrvernenients; 
mais BratttS toulak tenter encore les voies lé- 
gales. Il n'arvait pas été «détrompé par le «aairraîs 
sucoès <de ra9seiii]3>)ée du 1^' juin, et fendait de 
grandes espérances sur les jeux quUl altast don- 
ner au peuple le 3 juillet , comme piétetH*. Quoi- 
qu'il ii'eàttosé les présider en personnelle peuple 
s'y retidit «en feule , et les partisans de Bratas et 
Cassius ayant demandé ^u'on les invitât à ren- 
trer dans Rome, cette proposition fet couverte 
d'applaudissements. Mais les émissaires qu'An- 
toine et Oictave avaient r^smdus dans rassem- 
blée, étouffèrent par leurs vialeMes clameurs 
.ces ' témoignages d'une faveur stérile. 

L'avû de Cassitts prévalut alors. L^ vaisseaux 
qu'ik s'é1»âent procurés sous prétexie de leur 
tnissBon im!Hsnt rétuiis dans un port voism de 
Vélie, ville mantime de la dLucanie. Ils publièrent 
dans Rome un édit où ils dénoncsaent Antokie 
comme loppresseur de leur patrie , et auquel 
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il répofidrt par un édit plem de menaces et d'in- 
vectives. MaisBratusfit«nCDfe r^tftider le départ. 
Enoauragé par une violente •déclamation contre 
Antoine, que Pison avait prononcée le preipter 
août dans le «énat, il voulait attendre l'assem- 
bla thi preterier septembre, et 41 écrivit à tous 
ses amis pour les engager à s'y reiidi>e. 

Cette assemblée eut la même issue que jes 
précédemies , et Antoine conuKiençatt même à 
ne pèiis garder de mesures. DoIabeUa était parti 
pour la Grèce : lesïégîonsde la Macédoitte étaient; 
dèpi Téonies sar les côtes poisr passel* à iBitindês. 
• Brulns tfîit enfimâétrooaQpé de ses ilhuâons^ et 
mit à ia voiie avec Casstus pour aâbattdonner 
les cèèes de l'Italie (i). 

Cependant l'assenaMée du iprenûer septembre xxxvi. 
avait engagé dans la lutte un dignie adversaire , ^^tent 
et qtrî devait, par le seol lascendaiiit de son iRome. 
éloquence et de son babtie poiitiqise^ airéter 
ks progrès d'Antmoe. Gicéron avait d'abopd 
quitté lltalîe, éloignant «de ses regards les débats 
d^ntoine et d'Octave , qui jnettdient le comble 
à l'hfxmiliatioQa de sa trislie patrie; oaf elle avait 
du moins envisagé jusques alors mue -sorrte de 
coi^olation dans 4a grandeur de celui qui Top* 
pmniât. il s'était embarqué pour Affaèoes , ou 
il faisait terminer l'éducation de son £ls ; et il 

(i) Ad Attic, XV, II Appien, lïl, 24. Plot, Brut. 
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se proposait de ne revenir à Rômè que l'année 
suivante, lorsque Hirtius et Pansa, après leur 
prise de possession du consulat, auraient justifié 
les espérances qu'ils lui faisaient concevoir (i). 

Les vents contraires l'ayant obligé de relâcher 
en Sicile, il y fut instruit que Brutus appelait 
tous les sénateurs à l'assemblée du premier sep- 
tembre , et se plaignait que lui-même aban- 
donnât la république, dans le moment où elle 
réclamait le plus son appui. Il revint sur ses 
pas , aborda à un port voisin de Vélie , où il fut 
joint par Brutus, et reconnut par ses discours 
qu'il s'était fait illusion sur l'état des affaires. Je . 
ne laisserai pas de retourner à Rome, écrivait-il 
à son ami ; je ne veux pas tromper l'espoir de 
ceux qui exigent le sacrifice du peu de jours 
qui me restent (2). . 

Antoine devait proposer au sénat un décret 
qui accordait à la mémoire de César de nou- 
veaux honneurs, et qui l'associait dans le culte 
religieux aux divinités protectrices de l'empire. 
Il fiit charmé d'apprendre l'arrivée de Cicéron. 
S'il pouvait obtenir son adhésion par la crainte, 
il le rendrait méprisable aux yeux même des 
républicains. Dans le cas où Cicéron s'oppose* 
rait au décret, il serait facile de soulever contre 

(i) Ep. famîl., XII, 3. ad Attic, XV, 5. 
(a) Ad Attic, XVI, 7. 
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lui les vétérans. Mais Cicéron s'excusa de pa- 
raître à rassemblée. Le consul furieux déclara 
qu'il saurait Fy contraindre par les peines auto- 
risées pour, les fausses excuses des sénateurs. 
Ses amis l'ayant néanmoins détourné d'effectuer 
ses menaces, il se rendit au sénat, fit passer le 
décret et continua, la séance au lendemain. 

Cicéron ayant annoncé l'intention de s'y rendre, xxxvii. 
Antoine n'osa se commettre avec cette éloquence q^^' 
foudroyante, accoutumée à terrasser les factieux, deCicéron. 
et.il chargea Dolabella de présider la séance. 
Cicéron y prononça la première des harangues 
auxquelles il donna le nom de Philippiques , 
parce qu'il s'était proposé le même objet que 
Démosthènes, et sans doute aussi avec le près- . 
sentiment qu'elles le conduiraient à une sem- 
blable destinée. Il exposa les motifs de son ab- 
seiice et de son retour, et se plaignit des me- 
naces du consul. Quel pouvait être le motif 
d' Antoine pour le forcer de paraître à la séance ? 
S'était -il promis son sufiBrage pour un décret 
qui accordait à un homme les honneurs réservés 
aux dieux immortels? Avait-il même espéré qu'il 
garderait le silence sur les maux de sa patrie ? 
Rappelant alors tous les événements antérieurs, 
Cicérou censura les abus d'autorité qui avaient 
succédé à de trompeuses apparences. Il employa 
les expressions les plus touchantes pour enga- 
gier Dolabella à mériter de nouveau les éloges 
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qu'il âVâit obtenus , quand il réprimait les sécU-^ 
ti^ux. Il s'adressa même à .Aatoine, quoique 
absent , A^antant les saige& mesures qu'il avait 
d^abord prises ou provoquées^ l'exhortant à re- 
connaître combien l'estime, qu'il s'était acquise 
par cette conduite était pré£érable aux impres- 
sions de haine et de terreur qu'il avait en&uile 
produites par ses violences. 

J'ai rempli mon objets dtt^l en terminant ; 
ce discours attestera les sentiments dont je fus 
toujours animé. Je puis désormais attendre ^ 
pour les justifier par mes actions, des circon- 
stance$ que Ton jugera plus favorables. Ce n'est 
pas que je conserve un vain amour de la vie ; 
n'ai-je pas assez vécu pousr le nqmbre des an-- 
nées et pour l'inlérét de ma gloire ? Mais je 
désire ménager le peu de jours qui me sont 
encore réservés , pour seconder de tous mes 
efforts ceux qui se dévoueront avec moi à la 
défense de la république. 

Cicéron avait afiPecté dans ce discours une 
grande modération, et ses censutes étaient teio^ 
pérées par des éloges. Mais Antoine , à qui sa 
mère, épouse en secondes noces de Lentulus 
Sura, l'un des complices de CatiKiia, avait in- 
spiré une haine violente contre Cicéron ; An*- 
toine, qui avait vu César lui-même redouter 
l'ascendant de cet illustre citoyen, ne pouvait 
lui pardonner d'être venu se déclarer son adver-* 
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saîre. II indiqua au dix -neuf du même mois, 
dans le temple de la concco'de, une nouvelle 
as^mblée .vemploya ce délai à piréparer sa ha- 
rangue, et ajTFÎva es^^otté d'une garde nombreuse. 
U diéclama arec fureur contre Cicâxyn, qu'il 
accusa d'ingratitude à son égard, et dont il 
peignit avec les plus noires couleurs te vie pu- 
blique et privée. H s^attacha sur-tout à le faire 
envisager comme le véritable auteur du complot 
contre Jules César. On a cru qu'il s'était flatté 
de le Élire assasi^iner par ses vétérans ; il avait 
du momSy contre l'usage ordinaire, introduit 
sa garde dans la saUe, et ordcmné de fermer les 
portes extérieures (i)» Cicéron, averti par ses 
emportements, s'absenta de la séance, et pré- 
para sa réplique pour Tassene^lée du lendemain* 

Cette harangue de Cicéron est h seconde et xxxviiL 
la plus fameuse de ses Philippiques. Elle ne fqt ^^i^l^^^ 
pas prcMaoneée. Antoine ^M^ruf si résolu aux ^^ i^®"**- 
dernières violences, que Cicéron, cédant aux 
instances des amis de la liberté, se réserva pour 
nxn^ circonstance plus favorable. U choisit pom* 
asyle sa maison de dunes, où il mit la dernière 
main à sa harangue , dont il distribua ensAiite des 
copies. U débutait par ces tableaiix si énergiques , 
où les dissolutions, les vîolence^et les attentats 
d'Antoine étaient retracés dans toute leur tur- 

(i) Ep. Iu|ûl. , XII, a et tam IV ^ V^ Ëbilippîqiiefiv 
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pitude. obligé ensuite, par ménagement pour 
lès vétérans, de passer sous silence les excès où 
Antoine s'était livré pendant la guerre civile, il 
suppléait avec un art admirable à ses réticences, 
en soulevant un coin du voile qu'il avait été con- 
traint de jeter sur ces hideuses images. 

Il ne présentait aux regards que l'encan des 
biens de Pompée, et la consternation des Ro- 
mains, si vivement émus à l'aspect des débris de 
ce grand naufrage, qu'ils en avaient perduje sen- 
timentMe leuri propres infortunes. A la voix du 
héraut qui appelait les citoyens autour de la pique, 
signe de l'encan, tous répondirent par un morne 
silence; Antoine s'approcha seul pour offrir des 
enchères ; parmi cette foule d'hommes accoutu- 
més à tout oser, lui seul s'était rencontré pour oser 
ce qui avait fait reculer tous les autres. L'orateur 
montrait ensuite Antoine qui dissipait en pro- 
fusions extravagantes ces riches dépouilles, qui 
hésitait en mettant le pied sur le seuil de cette 
demeure, où brillait encore l'ancienne gloire du 
grand Poriipée , et apercevant dans le vestibule 
de si pompeux trophées, n'osait plus se croire 
dans sa propre maison; qui souillait par d'in- 
fâmes débauches ces murs, témoins jusque alors 
de moeurs si pures et si respectées. Sommé enfin 
d'en payer le prix , Antoine recouvrait toute, son 
audace. « Je devrais.de l'argent à César, moi, 
qui aurais le droit d'en exiger? A-t-il donc vaincu 
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sans tnoi ? Aurait-il même eu l'occasion de vaincre ? 
ïTest-ce pas moi qui ai fourni le prétexte de la 
guerre 9 qui ai proposé dei^lois désastreuses, qui 
ai levé Pétendard contre les consuls, le «énat, le 
peuple, contre les pénates et les dieux de la 
patrie, contre la patrie elle-même? Associés pour 
les dangers du crime, avons-nou|s cessé de l'être 
pour en recueillir les fruits? Vous aviez raison, 
Antoine , mais César était le plus fort, il dédaigna 
même vos services lorsqu'il allait combattre en 
Afrique et en Espagne. Il vous rendit enfin ses 
faveurs : à quel prix ? nous l'ignorons encore ; mais 
pouvait-il les refuser à une dépravation et à une 
audace si long-temps éprouvées. 

L'orateur recouvrait plus de liberté pour re- 
tracer les excès d'Antoine, qui suivirent la guerre 
civile, et sur-tout, dans la fête des Lupercales, 
cette scène à-la-fois si extravagante et si odieuse, 
où un consul romain nud et frotté d'huile , se \^ 
prosternant aux pieds de César, le conjurait d'ac* 
<;epter la tyraimie. Faut-il s'étonner si depuis > 
ce jour, Antoine n'a plus aspiré qu'à troubler la 
république? Quelle sécurité pouvait-il attendre, 
lorsque la paix aurait été rétablie? Quel asyle eût 
pu le protéger contre les lois et la justice qu'il 
avait ainsi tenté d'enchaîner aux pieds d'un tyran ? 

Cicéron finissait par se plaindre de ces soldat$ . 
armés qui avaient été placés jusques dans l'en-* 
ceinte de la salle du sénat. Vous aviez donc des 
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craintes , Antoihç? Vous redoutiiez même avec rai- 
son le sort de celui à qui vous ne ressemblez que 
^ pour la passion de dominer, et dont les attentats 
ont du moins appris au peuple romain de quels 
hommes il devait se méfier. Vous compreniez 
que pour des cœurs généreux , il suffît de leur 
faire connaître quelle est l'attente de. la patrie, 
et quelle gloire elle réserve à ceux qui la dé- 
livrent d'Un tyran? Pourraient - ils jamais vous 
souffiir, ceux qui n'ont pu même souffrir Jules 
César ? 

Cette harangue fut lue avec une incroyable 
avidité : il s'en répandit dahs l'Italie un nombre 
prodigieux de copies. L'indignation, publique 
<x>ntre Antoine, ne paraissait plus att^idrepour 
éclater qu'une occasion favorable, 
xxxix. Antoine considérait ce soulèvement de l'opi- 
,^°!î^î!!f-.-. ïiion sans s'émouvoir, et jse flattait de la rendre 

Ta joinclre ' 

se» légîons bientôt impuissante par le succès d^ ses proîets. 
Dé]a û n hésitait plus a les manitester; et ses 
légions , ayant quitté la Macédoine , cotnmen- 
çaient à débarquer à Brindes. Oclave désarmé 
allait perdre en un moment tout le fruit de ses 
intrigues. Prodiguant de nouveau ses trésors, il 
envoie iSes émissaires chez les vétérans; il par- 
vient même à corrompre plusieurs des officiers 
de a garde du consul. Antoine les fait arrêter, 
et déclare qu'ils étaient pratiqués pour Tassas- 
- siner. Cet attentat contre le premier magistrat 
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de la répu})liqvie soulève le peuple, et les amis 
eux-mêmes du jeune César en Isont indignés, 
car rascendaijLt çt la capacité d'Antoine étaient 
encore nécessaires, à leur parti. 

Octave SL\i désespoir parcourt les rues, et 
proteste contre pne imposture , irnagipée pour 
lui ravir l'estime publique, le seul bien qu'ij ait 
conservé. lise présente à la porte d'Antoinç ; re- 
fusé y il le son>me de prendre des voies juridiques; 
<jji;e Içs accusés cpmparaissent , que les témoins 
soient entendius; il ne depiande pour juges que 
les propres anjiis de son accusateur. Une mul- 
titude de citoyens étant accourus, il impjorç 
leur secours contre les dangers que lui présage 
cçtte ^ouve% pejrfi^ie. Le peuple se laissa sé- 
duire par l'éclat de ses déoégations.' Parmi les 
citoyens éclajrés, quelques-uns so,i;ipçonnèreiji,t 
qu Ajatoine cherchait un prétexte pour aug- 
laienter sa garde; tfautres, que les préteijidu^ 
rivau?: Rivaient ipiagipé ce prétexte pour prendjre 
les armes , s?ins ins|)ir:er de l'ombrage ; le plu^ 
gi:*and nombrç crur^it à la réalité du complot , 
et s'affligèrent en secret qu'il fut ^esté sa^^ 
exécution (j). Antoine, certain de la perfidie , 
ou déd^ignapt dé 1^ vérifier , ,cour.ut à Içi ven- 
geance. ,11 venait d'apprendre que quatre de ^es 

(i) Appîen,III, 3^. Plut., A^t., .Suét, Qct., xo. ïp. 
famil. , XI^ a3. ^ 

la. 
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légions arrivaient à Brindes ,.et il partit le 9 oc- 
tobre pour les joindre. 

Octave se rend à la hâte dans la colonie de 
Capoue. Les vétérans lui fournissent un corps 
de trois mille hommes, auxquels il fait distri- 
buer ciiiq cents deniers par tête (i). Des levées 
faites dans les seules villes de la Campanie et 
du Samnium, portent en trois semaines à dix 
mille hommes ce corps qui s'augmentait tous les 
jours. Mais en formant une armée il se voyait 
avec inquiétude sans titre légal pour la com- 
mander. Dans la vue de l'obtenir, il avait écrit 
à Cicéron des lettres où il protestait de ne se 
guider jamais que par ses avis , et lui deman- 
dait instamment une entrevue. Cicéron l'ayant 
refusée, Octave lui envoya Cécina pour lui re- 
présenter que des projets sinistres touchaient 
à leur exécution; qu'il ne pourrait les déjouer 
qu'en* acceptant ses secours, et venant se mettre 
à la tête des affaires. Mais Cicéron ne pouvait 
se résoudre à une condescendance si périlleuse. 
Je ne veux point d'un tel libérateur, écrivait-il 
€n gémissant à Atticus (a). 
^L. Cependant la nouvelle du prochain retour 

alMuâdonné d'Autoîne menaçant et suivi de ses légions, con- 
par lef gtemàit les habitants de Rome. Ib sentirent re- 

^ -(1) Deux cent cinquante francs. ^ 

(a) AjdAttic.,XVI,8eti5. . 
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doubler leurs terreurs, eu apprenant qu'Octave ^ 
suivi d'autres vétérans, venait d'asseoir son camp / 
à deux mille de distance, auprès du temple de 
Mars. Le tribun Canutius s'y rendit, fut rassuré 
par ses protestations, et se fit autoriser à lui 
ouvrir les portes de la ville. Ayant convoqué 
l'assemblée du peuple dans le temple de Castor, 
il exprima son indignation de l'audacieuse entre- 
prise d'Antoine, qui tournait contre la républi- 
que les armes qu'elle lui avait confiées pour la 
défendre. Octave s'était rendu à cette assemblée, 
accompagné d'un grand nombre de soldats dé- 
guisés. Il prit la parole après Canutius , fit l'éloge 
de César , et s'étçndit sur «es intentions géné- 
reuses pour le peuple. Appelé comme son fils à 
les remplir, les témoignages de bienveillance 
qu'il recevait de ses concitoyens avaient excité 
contre lui l'indigne jalousie d'Antoine, et il 
s'était vu contraint d'armer pour sa défense. 
Les vétérans de son père étaient alors accourus 
auprès de lui, Toutefois leur premiier devoir 
était d'obéir au peuple romain ;. et dès ce mo- 
ment ils se tenaient prêts à exécuter les ordres 
qu'ils allaient sans doute recevoir pour repousser 
l'injuste aggression dont Antoine mens^ait leur 
patrie (i)^ 

(i) AfMpten, III, iU. 
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Ce discours fut agréable au peuple, mais il 
excita l'indiguatiôn des soldats. Trompés par la 
réconciliation qui avait été méhâgéé au Capitoîe , 
ils croyaient qu'OctaVe voulait s'unir avec An- 
toine pour Venger là mort de César. lîà Devaient 
pas eu rintehtion de prèndte les armes èo1iti*è 
un consul , un chef dé leur pai^ti , t{in les aVàit 
souvent guidés à la vidtoîre. Ainsi ib demandè- 
rent leur congé sous divers prétextée , et plu- 
sieurs même ne daignèrent pas en alléguer. 
Octave, loiù de monlret du ressentiment, les 
remercia du zèle qu'ils "avaient mis à le suivre, 
les combla de ses dons et leur en pf*ômit de 
nouveaux, lorsque d'autres circonstances les 
i:appelleraient auprès de lui. Paç cette adroite 
politique il conserva sous ses drapeaux plus de 
trois mille vétérans. Il comptait avec raison sur 
le repentir de tous les autres. A peine furent-ils 
de retour dans leurs cantonnements , que le dé- 
goût des travaux agricoles, réveillant dans leur 
cœur le souvenir des libéralités d'Octave et de 
ses promesses, les ramena au rendez -vous de 
l'armée. Octave l'avait porté à Aryetium, où il 
dirigeait toutes ses nouvelles levées, et pour les 
obtenir des vétérans, il avait parcouru toutes 
les colonies jusqu'à Ravenne. 
XLL Antoine fit peu après son entrée dans Rome. 

^emrT*^^ avait trouvé, en arrivant à Brindés,'ses li- 
daiisRome. gions prévenues contre lui par îles éniissaires 
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secrets, qui leur présentaient les ménagements 
de sa politique comme un abandon de leurs in- 
térêts et de leur vengeance. Ayant aperçu ces dis- 
positions pendant sa harapgue, il lepr reprocha 
leur ingratitude envers un géno^al qui les avait 
appelés dans la <xaule cisalpine pour leur épar- 
gner les fetigoes et les périls de la guerre Gontlk*e 
les Partfaes. il termina en lair annonçant une 
distribution de cent deniers par tète. Mais le& 
soldats, déjà instruits des cinq cents deniers 
distribués aux troupes d'Octave , accueillirent 
ces ofires mesquines par des murmures de dé- 
rision et de mépris. Antoine répondit par de 
violentes menaces. Je vois bien, ajouta- t-il, que 
les émissaires d'un jeune présomptueux vous 
ont égarés ; je sautai les découvrir : cependant 
pr^arez-vous à partir pour la .Gaule cisalpine. 
Alors des cohortes entières lèvent leurs drapeaux 
et se. retirent. La désertion pliait devenir géné- 
jaie ; Antoine est obligé de congédier l'asserar- 
blée. 

Dans son premier jemportemeiiA, il fait arrêter 
et .exécuter les plus factieux. li .mande ensuite 
-I^ principaux centurions dans sa tente, iet les 
>fait décapiter ; leur sang rejaillit sur kt barbare 
^Fttlvie qui excitait son époux à la vengeance. 
Mais rirritation des «sprits s'accroissait par ces 
excès; on dérobait à ses recherches les émissaires 
d'Octave ; oïl publiait que tous les vétérans pre- 
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naient les armes en faveur du fils de César. Ab* 
toine se voit réduit à convoquer une nouvelle 
assemblée. Il eiccuse ses actes de rigueur; on sa--, 
vait bien qu'il ne punissait qu'à regret et lors- 
qu'ily était contraint par la nécessité de maintenir 
la discipline. On connaissait aussi sa libéralité, 
et lorsqu'il avait annoncé cent deniers par tête, 
il n'avait entendu parler que d'une première 
gratification : on avait droit d'attendre des ré- 
compenses dignes de l'élévation où l'avait porté 
la fortune ; mais il fisillait les mériter par le zèle 
et par la subordination. Le repentir dans les uns, 
la crainte dansles autres, contiennent l'expression 
de leurs sentiments. Il en profite pour nommer 
de| nouveaux tribuns,. et pendant qu'on se dis- 
posait au départ, il reprend ces manières affables 
qui lui avaient toujours concilié les coeurs des 
soldats (i). 

L'armée se dirigea vers Rimini, en suivant les 
cotes de la mer Adriatique. Antoine revint à 
Rome avec trois mille hommes d'élite, qu'il avait 
formés en cohorte prétorienne. A son arrivée, 
il distribua sa cavalerie dans les faubourgs, et 
entrant avec l'infanterie, ordonna les mêmes dis- 
positions que dans une place conquise. Il publia 
un édit violent contre Octave, et défendit aux 
tribuns Canutius et Cassius de paraître au sénat, 

(i) Appien, m, 43. Ilf*' Phil., 4. ^^ Philip., 8, 



LIEVRE 1!. tl^5 

menaçant de les faire .poignarder en pleine as- 
semblée. Il l'avait convoquée au Capitole, et s'y 
rendait le a8 novembre , résolu d'y fsiire porter 
plusieurs décrets , dont l'un déclarerait Octave 
ennemi de la patrie, pour avoir levé des troupes 
sans être revêtu d'un caractère public. Il est in- 
struit alors que la légion de Mars et la quatrième 
légion, au lieu de continuer leur route sur Rimini, 
viennent d'occuper la ville d'Albe, séduites par 
les émissaires d'Octave. Il entre tout troublé; 
fait passer sans délibération un décret qui or- 
donnait des actions de grâces aux dieux, pour 
des succès obtenus par Lépidus dans l'Espagne 
citérieure; lève l'assemblée, et rejoignan|: sa ca- 
valerie, qui était montée à cheval dans les fau- 
bourgs , pousse vers Albe à toute bride. Les portes 
de cette ville étaient déjà fermées. Lorsqu'il veut 
s'approcher des murs pour haranguer les sol- 
dats, il est accueilli par une grêle de traits et 
de pierres. Désespéré , il retourne à Rome avec 
la même célérité , fait appeler quelques sénateurs, 
et dresse avec eux un décret du sénat, qui dis- 
tribue à ses amis les gouvernements de province 
alors vacants, ou au pouvoir de ses adversaires. 
L'exécution de ce décret ne paraît avoir été ré- 
clamée que par Gains, à qui il accordait le gou- 
vernement de la Macédoine (i). 

(i) Ep. fara. , XII, 25. 11^ PhU. ♦ 9 et lo. 
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XLii. Après avoir fait partir ses officiers les plus af- 
Antoine, gj^g pouF confinner dans leur fidélité les trois 

marche ' ^ 

contre légioDS anivées à Riimni, et pour leur faire dis-r 
tribuer 5ot> deniers par tête , Antoine se rendit à 
Tibur. La terreur qu'il inspirait encore attira au- 

) près de lui un nombreux concours. Il reçut les 

\ hommages des principaux citoyens, et la plupart ^ 

des lïiagistrats étant ses partisans déclarés, il leur 
donna des missions pour demander aux vétérans 
de nouvelles levées. Cette ville avait été assignée 
pour rendez - vous à toutes ses autres troupes. 
Elles se composaient de sa formidable cohorte 
prétorienne, d'une légion de vétérans rappelés 

^ sous lé drapeau (i), et de nombreuses recrues, 

dont il choisit les mieux exercées , pour eiï for- 
mer trois légions. Il fit faire à cette armée une 
distribution de 5o6 deniers par tête , et la sépara 
en deux divisions, dont la première se dirigea 
sous SCS ordres à marche's forcées sur Rimini. 
La seconde devait le suivre de près, sous les 
ordres de son frère Luoius. 

Cependant Octave avait pris un détour potir 
entrer dans Albe, suivi de deux légions de vé- 
térans, complétées avec des recrues, et d'une 
légion de nouvelle levée. Il trouva dans cette 
ville les deux légions qui venaient d'abandonner 
Antoine , et auxquelles il avait déjà fait remettre 

(i) On les 'distinguait sous le nom à'ei'ocati. 
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une distribution de cinq cents deniers par tête. 
Il reçut leur serment, assista au spectacle d'un 
combat qu'elles voulurent lui donner, vatitaleur 
belle discipline, et leur annonça une nouvelle 
distributix:>n de cinq cents deniers. Mais, ajoutâ- 
t-il, jfe ïïe prétends récompenser ainsi qu'un 
combat sîhiulé , je vous promets cinq mille de- 
niers quand des combats plus réels nous au- 
ront donné la victoire (i). 

La Vue dès forces nombreuses, qui étaient 
alors sous ses ordres, ne le détourna point du 
système de circonspection qu'il avait adopté. 
Ses soldats étatit vendus lui offrir des faisceaux , 
en le saluant du titre de prdpréteur, il les re- 
mercia de leur zèle , tnais déclara qu'il ne pou- 
vkrt accepter aucun titre que de l'autorité, du 
sénat. Ses principaux officiers lui représentèrent 
que l'armée se croirait méprisée, et recevrait 
avec peine les ordres d'un chef qui n'était re- 
vêtu d'aucune magistrature. «Vous voyez, leur 
« dlt-îl , cjue le sénat se prononce en ma faveur. 
« Il rie me préfère point à Antoine, mais il le 
« redoute davantage. Entretenons sa confiance ; 
a il m'accordera bientôt le titre que m'offre 
«l'armée, et au mérite dii refus, je joindrai 
a Tâvantage d'une autorité plus légale (a). » 

(i) Deux mille cinq .cents francs. 
(^2) Appien, III, liS. 
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XLIII. Il se met aussitôt en marche , atteint la divi* 
Octave jjJq j^ Liicius, et v répand le désordre. La 

s avance an , ' J r 

«ecours de plupart des soldats , déjà séduits par les émis- 
saires d Octave et le bruit de ses largesses , ou 
redoutant le caractère emporté d'Antoine, n'at- 
tendaient que cette occasion. Une aile entière 
de cavalerie , plusieui^s <corps de frondeurs et 
' d'archers, et les cohortes qui escortaient les élé- 
phants , passèrent alors sous les drapeaux d'Oc- 
tave. Satisfait de ce succès , il se rapprocha de 
Rome , et informa le sénat des forces qu'il com- 
mandait, offrant de les employer à son service. 
Il envoya aussi Oppius, avec de pleins pou- 
voirs , à Cicéron , qui se trouvait dans sa maison 
voisine de Capoue. Oppius était chargé de lui 
exposer que l'absence des principaux magistrats 
lui imposait le devoir de venir prendre le timon 
des affaires, et qu'Octave, assuré de son appui, 
se dévouerait entièrement au service de la ré- 
pubUque. 

Cicéron reconnaissait que sa présence dans 
Rome était nécessaire, mais il ne pouvait se ré- 
soudre à prendre des engagements avec Octave. 
Il apprit alors qu'Antoine envahissait la Gaule 
cisalpine* Décimus paraissait devoir succon^ber, 
et la perte de cette province compromettait 
la Kberté publique. On ne devait pas compter 
sur les autres provinces de l'occident, toutes oc- 
cupées par d'anciens lieutenants de César; les se- 
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cours proposés par Octave devenaient ainsi le X 
seul moyen de salut. Il était dangereux sans^ 
doute de se livrer à la foL douteuse d'un jeune 
ambitieux, et de lui confier l'exercice d'un pou- 
voir légal; mais uri refus le rendrait au parti 
qu'il ofirait d'abandonner. On gagnait d'ailleurs 
du temps; les nouveaux consuls allaient entrer en 
fonctions 9 et la république se verrait alors une 
armée. Ces motifs surmontèrent la répugnance 
de Cicéron. Il déclara néanmoins qu'il ne pou- 
vait accepter les offres d'Octave, sans être assuré 
de ses intentions à l'égard des conjurés. Elles 
sont telles que vous pouvez les désirer, répond 
Oppius. Octave peut m'en donner une garantie, 
dit Cicéron ; Casca qui a donné le premier coup 
à César est au nombre des tribuns désignés , 
qu'il consente à le laisser entrer en fonctions. 
Oppius prit cet engagement , et le bruit du re- 
tour de Cicéron ramena dans Rome la plupart 
des sénateiu*s absents. Il arriva le 9 décembre 
et le nouveau collège des tribuns s'étant form^ 
le lendemain, Casca en fit partie sans aucun 
obstacle (i). 

Pendant cette négociation , Antoine faisait 
sommer Décimus d'évacuer à un jour fixé la 
Gaule cisalpine. Décimus lui répondit qu'il eût 
dû choisir un jour plus rapproché, qu'il pcrur-^ 

- -- • ■• * ■ 

(0 Ad Attic.,XVI, i^. 
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k rait bien auparavant être déclaré ennemi de la 
\patrie. Il fit aussitôt publier un ëdit par lequel 
il défendait à Antoine d'entrer dans sa province, 
et déclarait sa résolution de la maintepir spus 
l'autorité du sénat. Mais il n'avait sous ses or- 
dres que les trois légioDS qui s'étaient trouvées 
dans sa province, deux composées de vétérans, 
la troisième formée depuis deux ans , et qui 
n avait pas servi sous César. Il avait seulement 
recruté le corps de ses gladiateurs. Il fit part 
de sa position à Cicéron, dont les instances 
déterminèrent Octave à se mettre en marche 
pour le sçcourir. 

On vit alors commencer cette guerre civile, 
où devaient s'offrir de si étranges contrastes. Ci- 
céron, si ouvertement prononcé pour les con- 
juras, dirigeait le fils de César; Antoine atta- 
quait ce même Décimus que le testan^ent 4^ 
César lui avait associé pour l'hérédité ; Octave , 
à la tête d'une armée que la' seule adoption de 
César lui avait donnée , ma^rchait a,u secours jdM 
meurtrier de son père. 
XLiv. Tandis qu'Octave s'aVançait vers la Gaule ci- 
Cicéron salpine, Cicéron s'occupait à Rome d'obtenir 

ranime r ' r 

le zèle pour Décimus d'autres secours. Il saisit l'ocçasioii 
d'une assemblée du sénat, qui se réunit le 1-7 
décembre sur la convocation des tribuns , pour 
délibérer sur des mesures de police relatives à 
la prochaine entrée en fonctions des nouyeaux 
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consuls. Il ^exposa la politique perfide d'An- 
toine et ses projets, si dangereux pour la liberté 
publique. Il donna des. éloges au courage du 
jeune César, ^ui avait prévenu leur exécution , 
au dévouement des deux légions qui avaient 
refusé de le^ seconder, à la noble résolution de 
Décimus , qui conserverait au sénat la Gaule 
cisalpine, le premier boulevard de l'empire. La 
république peut encore être sauvée , s'écria-t-il 
en terminant, mais il faut saisir cette dernière 
occasion qui se présente. Montrons-nous dignes 
de former ce conseil auguste qui préside à tant 
de nations. Donnons le signal au peuple,^l attend 
tout de notre prudence, secondée par son cou- 
rage. Repoussons de concert l'oppression qui 
nous menace, non^seulement superbe et cruelle, 
mais infâme et féconde en forfaits. Le terme 
fatal de la république fut-il arrivé , et puissent 
les dieux détourner un tel présage ! cette mâle 
constance que de simples gladiateurs, mon- 
trent dans leur chute, nous, les maîtres du. 
monde , sachons la conserver au milieu des 
revers, et toujours dignes de nous-mêmes^ si 
hous ne sauvons la liberté, soyons déterminés 
à rester ensevelis sous ses ruines. Mais les dieux 
feront triompher pos efforts pour le salut de 
cet empire, que leur protection avait rendu si 
glorieux; et le souvenir de la servitude, dont 
nous voyohs de si près toutes les horreur^, 
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donnera un nouveau prix à la liberté que nous 
aurons recouvrée (i). 

Le décret fut rédigé sur son avis. 11 chargeait 
les nouveaux consuls de proposer en faveur du 
jeune César et des deux légions , des récompenses 
dignes de leurs éminents services ; décernait des 
éloges publics à Décimus, et ordonnait à tous 
les proconsuls voisins de lui envoyer des secours. 
XLV. Cicéron se rendit aussitôt au forum, et se 
l>écret félicitant de l'immense concours des citoyens : 

rendu ^ ^ ^ ^ •' / 

contre votre empressement, dit-il, ne fut jamais excité 
orne, p^^ j^ pj^^ puissants intérêts. Le sénat vient de 
rendre un décret pour récompenser celui dont 
le dévouement a sauvé la patrie, pour égaler les 
témoignages de la reconnaissance publique aux 
éminents services de César. Il fut interrompu à 
« ce nom par des applaudissements, unanimes : je 

^ vous loue, Romains, continua-t-il , de vos affec- 
tions pour ce jeune homme , dont l'âge est pres- 
que celui de l'enfance, dont les actions sont d'un 
immortel. Secondé par les invincibles soldats de 
son père, il nous a préservés des fureurs d'An- 
toine, qui arrivait avide de vengeances, tout dé- 
gouttant encore du sang de nos concitoyens mas- 
sacrés à Brindes. Le sénat a également voté des 
honneurs et des récompenses pour deux légions , 
qui se sont déclarées contre Antoine , pour Dé« 

*(i) m*' Philipp. , 
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cimus^ qui a souleyé contre lui les soldats et les 
habitants de la Gaule cisalpine. De nouveaux 
applaudissements ayant manifesté l'approbation 
générale ; Considérez, Antoine, s'écria Cicéron, 
considériez cet assentiment si général; attendez.- 
vous eqcore une décision plus accablante ? La 
reconnaissance publique se montre avec éclat 
en faveur du jeune César, qui est en marche 
pour vous combattre; de vos propres légions, 
qui vous ont abandonné; de cette province, qui 
s'arme contre vous tout entière. Vous n^étes donc 
plus notre consul, mais notre ennemi. Ainsi le 
veut le décret du sénat , ainsi l'ordonne le peuple 
romain. Suis-je dans l'erreur? Citoyens! Antoine 
n'est - il pas l'ennemi de la république ? Je vois 
par vos acclamations que j'ai bien interprété vos 
sentiments. . . 

Mais ses fureurs retomberont sur lui-même. 
Les dieux nous promettent leur appui, ils nous 
envoient des signes fs^vorables, et pour premier 
gage de leur bienveillance , ils réunissent contre 
Antoine toutes les volontés. Déjà repoussé par 
la Gaule Cisalpine , il est pressé sur ses derrières 
par nos soldats; nos consuls vont réunir de 
nouvelles troupes pour l'accabler : vous appren- 
drez bientôt qu'il a succombé sous la fortune 
et' la valeur de nos armées. Nous rappellerons 
alors avec enthousiasme ce jour mémorable, 
qui aura vu le feu sacré de la liberté , si long- 
/. i3 
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temps étouffé par de perfides artifices , se rai* 

lumer enfin, et embraser tous li^ cœurs (i). 

Le décret fut approuvé par acclamation. Le 

sénat donna sur le champ des ordres pour la 

levée et l'armement des légions qui devaient 

marcher au secours de Décimus. 

XLVI. La lutte était ainsi engagée , lorsque les con- 

SS^rtlu» ^^** désignés, Hirtius et Pansa, prirent posses* 

etdePansa. gion de leur magistrature. Aulus Hirtius était 

Ro^cTii l>«aucoup plus jeune que son collègue. U avait 

Avant J.-C. commencé sa carrière militaire par la guejrrc 

Décimas 4^^ Gaulcs , où il montra une, valeur brillante ; 

eit assiégé jjj^is il avait dû sur -tout la faveur de Jules 

dans 

ModèBt. César aux talents d'un esprit très-distingué. II 
lui avait prêté sa plume pour le premier des 
anti-Caton, et il avait continué ses commen- 
taires. Yibius Pansa était l'un de ces fils de pros- 
crits auxquels le crédit de Jules César avait rou- 
vert la carrière des honneurs. Il Favait parcourue 
avec succès, estimé pour sa froide intrépidité et 
sa rare prudence. Tous deux , lors même qu'ils 
vivaient dans l'intimité de Jules César , n'avaient 
pas cessé de cultiver l'amitié de Cicéron, et ils 
avaient depuis témoigné la plus grande défé- 
rence pour ses conseils^ 

Le sénat était convoqué dans la salle même 
où ils venaient d'ofïrir les sacrifices usités pour 

(i) IV* Philip. 
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leur installation. Les plus graves intérêts de la 
république allaient se discuter dans cette assem- 
blée. Les alarmes que l'invasion d'Antoine dans 
la Gaule Cisalpine avait causées , s'accroissaient 
par le récit de ses rapides succès : il s'était pré- 
senté avec un appareil menaçant devant les 
principales villes, et nulle n'avait tenté dt se 
défendre. Décimus, errant dans, ce pays qui se 
soulevait contre lui , avait publié qu'en exécu- 
tion des ordres du sénat , il allait quitter sa 
province, et s'était dirigé vers les frontières^. 
Arrivé devant Modène , qui était la plus forte, 
place de la Cisalpine , il y avait fait entrer tous 
les aprovisionnements qui pouvaient se recueil- 
lir dans les environs, et s'y était renfermé avec 
son armée. Antoine était accouru avec célérité, 
se flattant qu'au milieu des désordres causés par 
ces préparatifs, il pourrait emporter la place 
d'assaut ; mais il avait été repoussé sur tous les 
points, après avoir essuyé une perte considé- 
raMe. Les deux généraux avaient aussitôt fait 
leurs dispositions : l'un pour soutenir le siège , 
Tautre pour le pousser avec vigueur. Décimus , 
instiruit ' des premières démarches de Cicéron , 
comptait sur de prochains secours : Antoine se 
flattait de les retarder par ses intrigues dans 
Rome, et de réduire, pendant ces délais, une 
place imparfaitement approvisionnée. 

t3. 
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Les esprits étaient diversement agités par ces 
nouvelles , lorsque Pansa ouvrit la séance. Après 
avoir rendu compte dé l'état des préparatifs ; 
proposant pour sujet de la délibération la con- 
duite qu'il fallait tenir avec Antoine et la dis- 
tribution des récompenses promises par le der- 
nier décret, il invita Fufius Calénus à dire le 
premier son opinion. Calénus était un. consu- 
laire distingué, ancien lieutenant de César, et 
beau-père de Pansa. Il dit que le premier objet; 
de la délibération méritait seul quelques déve- 
loppements; qu'Antoine avait un titre légitime 
pour prendre possession de la Gaule Cisalpine ; 
qu'il le tenait à la vérité du peuple, contre les 
droits du sénat ; mais que l'on avait toujours 
évité de mettre en. question cette prérogative ; 
qu'il serait d'avis de persister dans cette sage 
politique; que si l'on voulait au contraire exiger 
le désistement d'Antoine , il fallait du moins lui 
faire connaître par une députatîon les volontés 
du sénat, et attendre son refus pour ordonner 
des mesures hostiles.''(ï). 
XLVii. Cicéron, rappelant la séance, encore si ^^^ 
pique? cente , où le sénat avait ordonné les préparatifs 
de la guerre : dans ce, jour mémorable, s'écria- 
t-il, vous avez pris des engagements qu'une paix 
honorable ou une guerre vigoureuse peuvent 



(i) Dion, XLV, 18 
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seules remplir. Vous avez accordé un éloge pu- 
blic à ceux qui , de leur autorité privée, prenaient 
les armes contre Antoine ; il eût fallu blâmer 
leur conduite, si vous n'aviez pas dès -lors con- 
sidéré ce dangereux consul comme l'ennemi de 
la patrie. Pour vous faire' à-présènt hésiter, on 
détourne vos regards du véritable objet de la 
délibération. Ne ^'agit-il pas en effet d'exami- 
ner si vous livrerez la république à Àntoiiie, 
pour qu'il l'inonde du sang des meilleurs ci- 
toyens, qu'il la désole par ses brigandages, qu'il 
en distribue le territoire à ses complices, qu'il 
l'asservisse à sa tyrannie? Exposant alors sous un 
nouveau jour , et avec des couleurs non moins 
brillantes , le tableau des attentats d'Antoine : 
est-ce bien à un tel homme, continue le redou- 
table orateur, qu'oubliant l'exemple de nos an- 
cêtres , la majesté du peuple romain , l'autorité 
du sénat, on peut vouloir adresser des députés? 
Lui porteront - ils nos prières ? pour qu'il les 
dédaigne. Lui intimeront -ils nos ordres? pour 
qu'il les brave. Mais on continuera de tout dis- 
poser pour lui faire à l'instant porter la peine 
de ses rèfiis. Ignorez-vous qu'en annonçant une 
députation , voqs amenez la mollesse dans tous 
les préparatifis? Que vous autorisez à présumer 
de l'incertitude et des craintes? Que vous ébran- 
lez l'opinion, si importante dans toutes les guerres, 
si décisive dans la guerre civile? Dois -je ajouter 
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qu'une république cotnme la nôtre , n*a point 
recours à des députés , quand un de ses citoyens 
ose assiéger ses viHes municipales et les légions 
qu'elle a chargées tle les défendre ? 

Cicéron finit en déclarant qu'il fallait se bâter; 
que d'imprudents délais irvaient seuls produit la 
crise où l'on se trouvait ; que l'on verrait Antoine 
hésiter, et tous ses partisans se dissiper, dès 
qu'on leur annoncerait une guerre sérieuse ; que 
si le sénat persistait à éluder ces mesures , il serait 
également réduit , mais plus tard , et trop tsu*d 
peut -être à les adopter. Passant ensuite au se- 
cond objet de la délibération , à la distribution 
des récompenses , il insista en particulier sur 
celles qui devaient être accordées au jeune Cé^ 
sar; déclarant qu'il espérait aihsi l'exciter à ne 
dhercher jamais que la véritable grandeur, celle 
qui «se concilie avec le respect pour les lois et 
avec l'estime publique. ( i }. 
XLVIII. La discussion devint alors vive et prolongée. 
en faveur ^sou dédara que l'on ne pouvait condamner 
^, ^® Antoine sans l'entendre. Il le justifia de ces 
délits de concussion , et de tant d'autres délits , 
doîit on l'inculpait en son absence; mais, ajou- 
ta-t41 , quand ces accusations seroient prouvées , 
la nature et la peine de ces délits ne sont -elles 
pas déterminées par la loi? quel est donc ce- 

(i) Vf Philippique. 
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lui qui pourrait autoriser à déclarer Antoine 
ennemi publio ? fTétes- vous pas sur-tout indignés 
que l'on cherche des motifs dans le supplice 
des factieux punis à Brindes, pour Si'étre révol- 
tés contre leur général ? Ce supplice fut-il in- 
juste, Antoine aurait encouru les peines de Tho- 
micide,.et Cicéron l'accuse de trahison. Sa haine 
lui fait perdre de vue que celui qui veut oppri- 
mer sa patrie n'annonce pas ainsi ses desseins: 
loin d'aUéner le cœur des soldats par la ^éxérité 
des châtiments 9 il cherche à les séduire par 
l'excès det ses condescendances. 

Domitius Calvinus soutint avec force l'avis 
de Pison. Il exhorta le sénat à se méfier de ces 
hommes passionés qui voulaient lui inspirer 
leurs ressentiments personnels , et sur-tout à con- 
sidérer les périls auxquels la république s'était 
plus d'une fois exposée, lorsque, par trop de 
précipitation à condamner d'illustres citoyens,, 
elle en avait fait des ennemis de la patrie. 

Malgré ces violentes attaques, la plupart det 
sénateurs se rangeaient à ^l'avis de Cicéron , in- 
dignés qu'Antoine les eût contraints à accepter 
les secours d'Octave. Calénus s'emporta alors 
en de violentes personnalités contre Cicéron ,. 
dont il attaqua sans ménagement la vie publique 
et privée. Cessez donc, lui dit -il en finissant^ 
cessez d'employer ces armes dangereuses^ qu'il 
est si facile de tourner contre vous-même. Jioin 
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d'attiser ainsi le feu de nos discordes , secondez- 
nous pour ramener cette union, à laquelle vous 
nous avez naguèrcs exhortés dans le temple 
de la- terre. Ne parlez point sans cesse de votre 
prétendu mépris de là vie, et loin de provoquer 
des résolutions qui auraient pour issue notre 
ruine commune, cherchez plutôt votre salut dans 
celui de la république. Ce discours provoqua 
une réponse , où Cicéron exprimait sans ména- 
gement son indignation. Les consuls, s'autori- 
saut alors de- Taigreur qui se manifestait entré 
les deux partis , s'empressèrent de lever la séance. 
La discussion fut reprise le lendemain avec 
une nouvelle chaleur , et Favis de Cicéron allait 
l'emporter, lorsque le tribun Salvius empêcha 
par son opposition de prendre les suflBrages 
dans cette séance, sur l'article du décret qui 
concernait Marc-Antoine. Plusieurs des sénateurs 
voulaient sur-le-champ accuser ce tribun devant 
le peuple. Mais on craignit de faire mettre en 
question la prérogative du sénat pour la distri- 
butioti des gouvernements , et l'on se contenta 
d'adopter les autres articles du décret. Ils por^^ 
taient que Decimus-Brutus, en maintenant sa 
province sous l'autorité du sénat, avait bien mé- 
rité de la patrie ; que les vétérans qui avaient 
suivi le jeune César recevraient les gratifications 
qull leur avait promises;- que la légion de Mars 
et la quatrième légion , qui avaient assuré le 
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sénat dé leur fidélité, obtiendraient, outre ces 
libéralités , des concessions déterres et serviraient 
sous les consuls ; qu'Octave recevrait le titre de 
propréteur , une place dans le sénat , et le droit 
d'aspirer aux magistratures dans les rangs de 
ceuic qui avaient été questeurs l'année précé- 
dente ( I ). 

On devait discuter le lendemain l'article du XLIX. 
décret qui concernait Marc- Antoine. Sa mère et f Antoine. 
sa femme , en habits de deuil , portant dans leurs 
bras le plus jeune de ses enfants, accompagnées 
de ses parens et de ses amis , passèrent toute la 
nuit à solliciter les sénateurs. Rendues les pre- 
mières dansle vestibule, elles se jetaient à leurs 
pieds lorsqu'ils entraient dans l'assemblée ; et 
leurs cris de douleur retentissaient jusques dans 
la salle des séances. 

Tous les cœurs furent émus par ces suppli- 
cations d'une famille si illustre. Ainsi donc, s'écrie 
Pison, celui que l'on accuse d'être parti avec 
le dessein de trahir sa patrie, lui a volontaircr 
ment laissé de si chers otages. Entendez -vous 
leurs gémisssements ? ils ne craignent pas néan- 
moins que vous examiniez la conduite d'An- 
toine, il vous demandent de ne pas le condamner ' 
sur le seultémpignage de ses ennemis. 



(i) Ad Brut., -j^-Dion, XLVI, 27 et suiv. Appien, III, 
5o et suiv. 
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Cette constance des partisans d'Antoine, et 
les dispositions favorables des consuls, firent 
enfin prévaloir Favis de la députation. On la com^ 
posa des trois consulaires, Sulpitius, Pison et 
Philippus. Leurs instructions , qui furent rédigées 
par Cicéron , ne leur donnaient d'autre mission 
que de notifier à Antoine l'ordre d'abandonner 
son entreprise, et d'encourager la résistance de 
Décimus , en lui annonçant les résolutions prises 
par le sénat en sa faveur. 

Lorsque l'assemblée se sépara, Cicéron fut 
instruit que le peuple s'était réuni dans le Fo-- 
Fum, pour l'attendre. Il parut à la tribune, pré- 
senté par le tribun Apuléius , et annonça que 
l'on avait résolu d^envoyer une députation à 
Antoine. De violens murmures s'étant élevés, il 
profita de ces dispositions pour engager les ci* 
toyens à persévérer avec courage , déclarant 
qu'Antoine allait enfin être contraint de jeter 
le casque, et que, malgré ces délais si dan^ 
gereux , un peuple , qui commandait à tant de 
nations, saurait enfin se montrer digne de la 
liberté^ i). 
, ^ • L'échec que Cicéron venait d'éprouver ne fit 

«ruirtius qu'animer son zèle. U était d'ailleurs encouragé 
par la rapidité avec laquelle le mouvement qu'il 
avait imprimé dans Rome, s'était Communiqué 



avec son 
armée. 



(i) VI** Philippique. 
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clans ritajie. Toutes les villes municipales avaient 
prononcé des peines infamantes contre ceux de 
leurs citoyens 9 qui, n'ayant pas fini leur temps 
de service, refuseraient de, prendre les armes. 
Dès le milieu de janvier, les quatre légions qui 
devaient former Farroée de l'un des consuls , 
étaient complètes et organisées. 

Les consuls se disposèrent aussitôt à leÀ con- 
duire au secours de Décimus. La crainte de don* 
ner trop de prépondérance aux adversaires 
d'Antoine, les avait engagés à éluder les mesures 
viol^ates que Fou proposait contre lui; mais ils 
^e voulaient pas encourager son audace. Ils ti- 
rèrent au sort : Hirtius, désigné pour corn* 
mander l'armée , S(e mit aussitôt en marche ; 
Pansa resta dans Rome pour attendre Torgani* 
sation de l'autre armée. Il se proposait de com- 
primer également toutes les factions qui s agio- 
taient autour de lui. Mais, soit jalouse de la 
prééminence que^ Gicéron avait obtenue pour 
la direction des affaires » soit par l'effet de ses 
liaisons ^vec les anciens partisans de César, dont 
la plupart agissaient alors pour Antoine , le 
consul ne surveillait par assez leurs intrigues. 
Déjà une négligence coupable se faisait obserr 
ver dans tous les préparatifs. 

Cîeéron saisit l'occasion d'une assemblée con- 
voquée pour quelques affaires urgentes. Leur 
décision est facile , dit-il ; mais je ne puis y por- 
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ter mon attention , qui s'attache malgré moi aux 
dangers imminents dont la république est me- 
nacée. Il fit alors observer que tous les prépa- 
ratifs s'étaient ralentis, ainsi qu'il l'avait annoncé 
d'avance, et que toutes ces espérances de paix, 
dont on s'était laissé abuser, avaient déjà produit 
les plus fâcheux résultats. Il montra ensuite, 
par le développement des circonstances où l'on 
se trouvait, que la paix n'était pas seulement 
humiliante et dangereuse, qu'elle était même 
impossible à conclure. Témoin alors de l'im- 
pressioh qu'il venait de produire ^ur les esprits, 
il se tourna vers le consul Pansa, qui présidait 
la séance. Avec toute l'autorité de cet assenti- 
ment unanime , il l'invita à se montrer digne 
du choix qui , par l'effet des circonstances , fai- 
sait dépendre de sa conduite les fiitures desti- 
nées de sa patrie ( i ). Pansa fut ébranlé , et 
reconnut son imprudence. Le compte que les 
députés rendirent de leur mission, acheva de 
ramener cette ame, naturellement généreuse, 
aux sentiments que Cicéron s'était efforcé de 
lui inspirer. 

Les députés avaient éjté retardés par la mort 
de Sulpitius, l'un d'eux, qui n'avait pas voulu, 
dans une circonstance aussi grave, alléguer pour 
excuse son grand âge et l'état de sa santé. Ils 

(i) VU** PhiUppique. 
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ne furent de vfsiaur qu'aux premiers jours de 
février. Antoine les avait reçus avec peu d'égards , 
s'emportant contre la partialité du sénat, exi- 
geant des conditions qui rendaient ses o£Eres, 
d'abandonner le siège , insultantes. Il n'avait 
pas voulu leur permettre de remplir leur mis- 
sion auprès de Decimus, et même il avait fait 
battre les murs de Modène en leur présence. ^ 
Varius Cotyla, son questeur, les suivit à Rome, 
où il se rendit l'organe des plaintes d'Antoine 
contre les préventions que l'on inspirait au sé- 
nat. Quel était donc le motif de Cicéron pour 
soutenir Décimus dans sa résistance aux ordres 
du peuple romain p il avait si long-temps détesté 
ce meurtrier de Jules César^ comment était-il deve- 
nu tout-à-coUp son ami ? Mais il tenterait envain 
de soustraire ce rebelle aux vengeances que ré- 
clamait le sang versé jpar sa main sacrilège (i). 

Ces insolentes bravades achevèrent de soûle- Li 
vet tous les esprits. Pansanrenonça désormais à 
ses inutiles ménagements, et les instances des la guerre 
partisans d'Antoine, pour. faire ordonner une Antoine. 
nouvelle députation,. furent sans effet. Us* ob- 
tinrent néanmoins qu'on ne le traiterait pas en 
ennemi de la patrie; et,, qu'employant une 
expression plus douce , réservée pour les trou- 
bles intérieurs, on décréterait seulement qu'il 

(i) Voy. la yUV Philippique. 
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y avait tumulte. La rédaction de ce décret fut 
l'occasion de la huitième philippique. Cîcéron 
fit ajouter que tous les citoyens quitteraient la 
toge pour prendre l'habit militaire ; que les par- 
tisans d'Antoine, qui l'abandonneraient ayant le 
i5 de mars 9 seraient à l'abri de toutes pour- 
suites ; et que tous ceux qui se joindraient à 
lui désormais seraient traités en ennemis pu- 
blics. 

Ce décret , qui annonçait enfin des résohitions 
vigoureuses , ranima le zèle des citoyens , et Ci* 
céron saisissait toutes les occasions poqr l'exci-' 
ter. Une discussion s'^tant élevée dans le sénat , 
sur les honneurs qui devaient être décernés à 
la mémoire de Sulpitius, il fit prévaloir l'avis 
de ceux qui proposaient Férection d'ui^estatue. Ce 
n'est pas, dit*il , qu'elle soit nécessaire à la gloire 
d'un citoyen aussi illustre ; mais elle transmettra 
à la postérité un monument des sentiments du 
sénat sur cette guerre impie , que Sulpitius vou- 
lait ép^^gner à la république (i). 

Cet ascendant de Cicéron, qui s'accroissait de 
jour ,en jour, et qui donnait un si juste espoir 
du succès, lui en promettait la principale gloire ; 
mais il avait réuni contre lui tous les ressenti- 
ments des fimis d'Antoine , et même refroidi le 
zèle de plusieurs républicains distingués, dont 

(i) IX' PhiUppiquc. 
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la jalousie se déguisait sous des censures que 
le bien de la république paraissait avoir inspi* 
réesi Les besoins du trésor public lui prépa- 
raient d'autres obstacles : il fallait établir des 
impôts considérables sur les citoyens, et ces 
taxes, dont ils étaient exempts depuis plus d'un 
siècle, produisirent de fôcheuses impressions. 
La plupart , endurcis par leur égoïsme , élu-* 
daient tous les sacrifices sous prétexte que les 
victoires et les revers amèneraient également le 
joug d'un vainqueur. Les partisans d'Antoine 
furent enhardis par ces dispositions ; ils persis- 
taient à garder l'habit de paix, et à soutenir 
qu'une nouvelle députation aurait prévenu la 
guerre civile (i). 

Sur ces entrefaites, on reçut à Rome la non* ui. 
velle des événements arrivés dans les provinces ^*"** 

* marche 

de l'orient. Brutus était dans la Macédoine à la au secours 
tête d'une armée, et plusieurs légions, qui se Modène. 
trouvaient dans la Syrie, avaient passé sous les 
ordres de Cassius. Mais Dolabella , digne émule 
d'Antoine, après avoir fait périr Trébonius par 
trahison, avait occupé la province d'Asie ; les 
îles H les côtes méridionales de l'Asie mineure 
s'étaient déclarées en sa faveur.^ 

Ces événements, et les débats qu'ils provo- 
quèrent , seront bientôt racontés dans leur en.-* 

(x) Dion, XLYI, 3i et saÎT. 
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semble. Il suffît ici de dire que DolabèUa ayant 
été déclaré ennemi public, les républicains pro- 
posèrent de donner à Cassius la conduite de cette 
guerre ; mais il fut rendu un décret qui accor- 
dait aux consuls , dans toutes les provinces de 
l'Asie, une autprité supérieure à celle des pro- 
consuls , et qui les chargeait de poursuivre 
Dolabella. Ce décret, proposé par Calénus, et 
soutenu par tous les partisans d'Antoine, leur 
rendit Pansa favorable, et leur fournit l'occasion 
de l'irriter contre Cicéron, qui avait réclamé 
vivement en faveur de Cassius. S'appuyant sur 
ces , nouvelles impressions, ils publièrent que 
Décimus, pressé par la famine, allait être con- 
traint de se rendre à discrétion. Ils faisaient 
entendre en même temps qu'Antoine avait paru 
fort alarmé du décret rendu contre lui, et qu'il 
ne résisterait pas à de nouvelles instances. 

Le danger de Décimus, qu'un blocus de trois 
mois ne rendait que trop vraisemblable, jeta 
l'effroi dans l'ame de Ciceron; il cessa de s'bp- 
poser à une seconde députation, et consentit 
même à en faire partie. Mais il fut aloi's instruit 
qu'Antoine poursuivait avec ardeur soii entre- 
prise; qu'il avait fait de nouvelles levées dans 
les colonies des vétérans , et que $es lieutenants 
s'en servaient pôUr étendre le\irs courses jusques 
dans les environs de Rome. Il ne craignit pas 
de reconnaître son erreur, et allégua des rai- 
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sons si décisives contre tout projet de députa- 
tion, que le sénat consentit à rapporter son 
décret (i). 

Pansa lui-même, indigné de ces odieuses 
manoeuvres, se prononça ouvertement contre 
leurs auteurs. Un décret rendu sur sa propo- 
sition, abolit toutes les lois et tous les acte» 
d'Antoine. Il pressa les préparatifs avec activité, 
et vers la fin de mars, ayant achevé d'organi- 
ser quatre nouvelles légions, il se mit en marche 
pour la Gaule Cisalpine. Après avoir réuni Jes 
deux armées consulaires avec celle d'Octave, 
il était résolu de tenter la délivrance de Déci-. 
mus par une bataille (a). 

(i) XII* Philip. 

(a) Dion, XLVI, 36. XIlI^ PhiUp. 
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LIVRE III 

OCTAVE. " 

An de Rome 711 (i). 

I. AwTOiwE pressait vivement Modène : la pos^ 
deModène ^ession de la Garile cisalpine, et même de plus 
pa*' ^vastes espérances , dépendaient du succès d*un 
siège, où il ne montra pas moins d'habileté 
que de courage. Mais la célébrité de ce siège , 
l'un des plus fameux de l'histoire ancienne, eut 
aussi pour cause la belle défense de Décimus. 

(i) Voyez les sommaires des livres 118, 119 9 120 et 
lai de Tite-Live. 
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Décimus Brutus avait illustré son nom dans 
la guerre des Gaules. Ses sentiments généreux 
et un noble usage de sa grande opulence rele-. 
vaient Féclat de ses rares talents. Aimé des sol- 
dats , redoutable aux ennemis par son activité , 
sa constance et sa présence d'esprit dans les 
dangers , il s'était placé aux premiers rangs 
parmi les lieutenants de César. Il n'avait pu 
néanmoins atteindre à la haute réputation d'An- 
toine; et cette lutte, engagée contre lui^ fut la 
première occasion où il parut son digne rival. 

Nous avons vu qu'au milieu des embarras 
occasionnés par des préparatifs urgents de dé- 
fense, Décimus avait néanmoins repoussé avec 
vigueur l'attaque d'une armée très-supérieure* 
Il s'était vu aussitôt en butte aux complots de 
la perfidie, non moins redoutable que la force 
ouverte, dans ces temps de dissensions intes-r 
tines. Un grand nombre d'émissaires d'Antoine, 
favorisés par de secrètes intelligences, avaient 
pénétré dans Modène pendant l'assaut. Mêlées 
aux habitants et aux soldats qui s'étaient réu- 
nis dans une vaste esplanade, ils tentaient de 
provoquer un soulèvement. Décimus aperçoit 
ces mouvements i il monte sur son tribunal , 
et après avoir donné des éloges à la bravoure 
que tous avaient également montrée , il fait 
publier par un hérault que les habitants pas- 

14. 



aia LA RivoLtJTiON romaiicb:. 

sent à la gauche de Fesplanade, et les soldats 
à la droite. Les émissaires d'Antoine, hésitant 
sur le côté où ils doivent se rendre, restent 
les derniers au milieu , et sont aussitôt mis aux 
fers (i). 

Décimus s'adresse d'abord jiux habitants : 
Antoine ne pouvant les vaincre a tenté de les 
corrompre ; mais ils sauront conserver à la 
république son principal boulevard contre les 
entreprises d'un rebelle , et mériter les récom- 
penses que le sénat doit accorder à un service 
aussi éminent. Ceux qui seraient insensibles à 
de tels motifs, savent du moins que les avides 
vétérans d'Antoine ne pardonneront ni à leur 
courage , ni sur-tout à leurs grandes richesses. 
Décimus est applaudi avec transport, et ses sol- 
dats ayant ensuite montré le même zèle , il eut 
bientôt complété * tous les travaux de défense. 

Antoine , *après d'inutiles efforts pour empor- 
ter la place à force ouverte, fut contraint de 
l'assiéger dans \e^ formes. Questeur de l'armée 
des Gaules à l'époque du fameux siège d'Alise ^ 
il en avait dirigé toutes les opérations , sous les 
ordres de Jules -César. Il reproduisit le même 
système d'attaque devant Modène, et fit aussi 
occuper au loin tous les postes qui auraient pu 

(i) Dion, XLVI, 35 et suiv. Appien, III, 49 et suiv. 
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favoriser l'introduction des convois. Il se flattait 
de réduire par la disette une ville dont la po- 
pulation était nombreuse i et qui n'avait pu être 
quHmparfaitement approvisionnée. La lenteur # 
des secours que Cicéron obtenait à Rome pour 
Décimus, encourageait cette espérance. 

Octave s'était mis le premier en marche, et, ^l- 
dans les premiers jours de janvier , il avait passé ç^nÔ^t 

le Hubicon; mais arrivé à Forum Cornelii, de- „.?*' 

Hirtius. 

puis Imola, sur la route de Bologne, il n'osa 
pousser plus loin , et fit fortifier son camp. In- 
quiet du voisinage de l'audacieux Antoine, il 
attendait, ^ec une vive impatience, l'arrivée 
du consul HiYtius, et ne pouvait néanmoins se 
dissimuler qu'elle ^allait augmenter les embarras 
où il venait de se jeter. Il paraissait, en effet, 
dans une position peu convenable au fils adoptif 
de Jules -César; armé contre son propre parti, 
il était en butte à la méfiance et aux intrigues 
de tous les autres. Il savait que les consuls 
entretenaient une correspondance secrète avec 
Antoine , et que les lettres de ce dangereux 
adversaire à plusieurs des sénatçurs leur étaient^ 
parvenues , quoiqu'elles eussent été intercep- 
tées; les éloges publics et le titre de propré- 
teur que le décret du sénat lui avait accor- 
dés , voilaient à peine la clause artificieuse par 
laquelle ce décret mettait sous les ordres des 
consuls les deux légions qui faisaient la force 



Antoine; 
s'avance 
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de son armée. Néanmoins il avait résolu tfo- 
béir. 

Aussitôt qu'Hirtius lui eut communiqué le 
décret du sénat , Octave assemble ses soldats : il 
les remercie de ce titre de propréteur qu'il doit 
à leur zèle, et dont il saura faire usage pour 
leur exprimer sa reconnaissance. Il remet en- 
suite à Hirtius la légion de Mars et la quatrième 
légion 9 çt marche sous ses ordres au secours 
de Modène , avec le reste, de ses troupes, 
lii; Hirtius, qui dirigeait, comme consul^ les opé- 

rations des deux armées , se porte sur Bologne, 
cofnirc 0ii'ii occupe saus résistance. Il marche aussitôt 

Hirtius. ^ ^ . , . 1 

contre un corps de cavalerie qui battait la cam- 
pagne , le met en fuite, et pousse jusqu'au 
poste de Claterna, qu'il enlève en pori^nne 
Fépée à la main. Il vient ensuite occuper une 
forte position , située à trois milles en avant de 
Modène, et peu éloignée de la Scultenna, de- 
puis le Panaro , qui >cou}ait sous cette ville. Un 
plongeur, qu'il avait chargé d'une lettre écrite 
sur une lame de plomlb roulée , s'introduisit 
danS Modène par la rivière, et lui rapporta la 
réponse de Décimus. Il se servit de semblables 
voies pour faire passer, pendant la nuit, des 
I bestiaux et d'autres approvisionnements. An- 
toine s'aperçut enfin de ces ruses , et fit tendre 
des filets qui les rendirent inutiles. Mais, dans 
le premier moment, il ne s'était occupé qu'à 
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prévenir Tennemi , pour n'être pas attaqué dans 
ses lignes (i). 

Antoine avait été d'abord retardé dans leur 
construction par de fréquentes sorties , où ses 
redoutes avaient été plusieurs fois détruites et 
ses machines incendiées. Il avait ensuite reçu 
de nombreux renforts. Deux préteurs , ouverte- 
ment déclarés pour lui, Ventidius et Ccnsori- 
nus, avaient fait en son nom des levées dans 
les colonies des vétérans. Censorinus lui avait 
amené vingt cohortes , tandis que Ventidius con- 
tinuait les levées ; d'autre part , Silanus lui avait • 
livré sa division, composée de douze cohortes. 

Silanus était un des lieutenants de Lépidus. 
Lorsque Lépidus avait reçu le décret qui lui 
ordonnait d'envoyer des renforts contre An- 
toine, il avait fait partir son lieutenant j mais 
sans lui donner d'instruction précise. Silanus 
passa dans le camp d'Antoine; suivant d'autres 
récits , il feignit d'avoir été abandonné par ses 
troupes , et retourna presque seul vers son gé- 
néral. 

Depuis cette époque , Décimus n'avait pas osé 
commettre sa garnison contre des forces trop 
supérieures , et Antoine avait, sans obstacle , ter^ 
miné ses lignes ; il chargea son frère Lucius de 

(i) Front. Stratag. , III , i^. Vfdriani, Hîst. (ïî Modona , 
lib. I, €eîlar., îï, 9. 
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commander le blocus : à la tête de sa principale 
division , il vint asseoir son camp à un mille de 
celui de ses adversaires : couvrant ainsi d'une 
part l'armée de siège , observant de l'autre les 
deux armées ennemies. 
IV. Dans cette position menaçante, Antoine se 

deFAuL renfermait néanmoins dans la défensive. Il s'at- 
è Bologne, tachait uniquement à profiter de sa nombreu&e 
cavalerie pour enlever les partis qui s'écartaient 
du camp ; mais dans ce pays coupé et difficile , 
Hirtius suppléait à l'infériorité de la sienne , par 
ses troupes légères, et il obtint l'avantage dans 
la plupart des engagisments d'avant-postes. En- 
couragé par ses succès, il ordonne un grand 
fourrage , et commande toute sa cavalerie pour 
le soutenir. Un corps de cavaliers gaulois avaient 
jusqu'alors signalé leur bravoure ; c'étaient les 
mêmes qui faisaient partie de la division de Lu- 
cius , et qu'Octave avait débauchés , lorsqu'il 
Tavait attaquée par surprise. Ils Sortent les pre- 
miers du camp, entrahiés par leur ardeur ap- 
parente à défier l'ennemi; mais ils avaient été 
gagnés en secret par Antoine. Arrivés à moitié 
chemin des deux camps opposés, ils se retoui^^ 
nent , attaquent avec fureur; les corps qui les 
suivaient , et en font un grand carnage. Les four- 
rageurs étaient en même temps attaqués. Hirtius 
fait sortir promptement ses légions du camp; mais 
'Antoine, déjà en marche avec son armé^fond 
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sur elles avant qu'elles aient formé leurs rangs ; 
et , après leur avoir £ait essuyer une grande 
perte, les contraint à chercher un asyle derrière 
leurs retranchements. 

Enhardi pat ce premier succès, Antoine ose 
même tenter de les forcer, et quoique repoussé 
par une sortie générale , il s'assure ainsi l'offen- 
si^e ; il contraint son adversaire à se tenir ren- 
fermé dans son camp , enlève ses postes avancés, 
intercepte ses convois, et le fatigue par des 
attaques sans cesse renouvelées. Hirtius com- 
mençait à s'alarmer sur le danger de sa posi- 
tion, et il songeait à se replier sur Bologne, 
lorsqu'il apprit que Pansa approchait avec la 
secpnde armée des consuls, composée, ainsi que 
La première , de quatre légions de nouvelle levée. 
Il lui envoya Sulpitius Galba , pour lui rendre 
compte des événements, et l'engager à presser 
^ marche. 

Pansa entra dans Bologne le i4 avril; dès le 
lendemain il poursuivit sa route , et arriva à un 
mille en avant du bourg Forum-Gallorum , de- 
puis Castel-Franco , éloigné de Modène d'environ 
huit milles. En avant de ce bourg , s'étendait un 
vaste marais, couvert de roseaux, et traversé 
-par la voie Émilienne , qui formait une chaussée 
assez étroite. N'osant s'exposer à se trouver en- 
gagé la nuit dans ce défilé, Pansa fait dresser 
les tentes. Au milieu de la nuit , il voit arriver 
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les deux cohortes prétoriennes d'Hirtius et d'Oc- 
tave et la légion de Mars, qui avaient marché, 
par des chemins détournés, pour favoriser la 
jonction des defux armées. 

V. Au point du jour , le consul se met en marche 

^^^^^^^ à la tête de ce renfort; il était suivi de près par 

par deux de ses légions ; les deux fiutres devaient 
sortir du camp après les bagages. Apercevant sur 
la chaussée une aile de cavalerie et quelques 
corps de troupes légères, il s'avance pour les 
attaquer. Antoine retire alors sa cavalerie, et dé- 
masque toutes les troupes qu'il avait mises en 
embuscade dans le bourg. Ayant appris l'arrivée 
de Pansa, il s'était flatté de dissiper aisément 
des troupes de nouvelle levée. Son frère Lucius 
était venu à son camp la veille avec un corps 
d'élite de l'armée du siège , pour attirer toute 
l'attention d'Hirtius par de fausses attaques. 
Pour lui , dès l'entrée de la nuit il s'était rendu 
dans le bourg Forum -Gallorum avec sa cava- 
lerie, deux légions de vétérans, sa cohorte pré- 
torienne , et celle de Silanus. 

Dès qu'il voit l'armée de Pansa entièrement 
engagée , il fait avancer les deux cohortes pré- 
toriennes sur la chaussée , et chacune des deux 
légions par l'un des côtés du marais. Les vété- 
rans de Pansa, né pouvant éviter le combat, et 
craignant que les deux légions de nouvelle levée 
ne portent le désordre dans leurs rangs , leur 
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envoient ordonner de faire halte sur les der- 
rières; la cohorte d'Octave marche au centre 
sur la chaussée ; Pansa , à la tête de la cohorte 
d*Hirtius et de deux cohortes de là légion de 
Mars; se place à gauche dans le marais; les huit 
autres cohortes de cette légion, forment la 
droite sous les ordres de Carsuléius. 

Ces braves soldats , élite des armées qui 
avaient tant de fois triomphé sous Jules César , 
s'avancent alors, animés de part et d'autre par 
•les souvenirs de leur ancienne gloire , et par les 
sentiments de leur récente rivalité. Mais les vé- 
térans d'Antoine étaient encore excités par la 
honte dont les couvrirait leur défaite , malgré 
la supériorité du nombre , et celles de Pansa, 
envisageaient avec orgueil l'honneur d'une telle 
victoire. Se jugeant réciproquement incapables 
de tout sentiment de ^crainte , ils <lédaignent 
d'avoir recours aux vociférations militaires: dans 
la plus grande chaleur de l'action, on n'entend 
que le choc des armes, ou les derniers sou- 
pirs des mourants ; les blessés tombent sans 
pousser un cri. Resserrés dans un terrain qui 
ne leur permet aucune évolution, ils croisent 
le glaive corps à corps; celui qui succombe est 
aussitôt enlevé et remplacé. Leur grande expé- 
rience rend tout commandement inutile; lors- 
qu'ils se sentent excédés de fatigue , ils s'éloi- 
gnent un moment les uns des autres pour res- 
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pirer, et reviennent ensuite à la charge. Ce 
terrible combat se prolongea pendant plusieurs 
heures. 
vi>^ Les prétoriens de la cohorte d'Octave périrent 

D^aiie jusqu'au dernier sur la chaussée. Carsuléius, à 
Taile droite, poussa la légion d'Antoine jusqu'à 
l'extrémité du marais : il revint alors sur ses pas, 
pour éviter d'être pris en flanc par la cavalerie , 
à laquelle il ne pouvait opposer que ses troupes 
légères. L'aile gauche eut aussi d'abord l'avan- 
tage : mais Pansa, qui combattait avec ardeur 
à sa tête, quoique déjà blessé , reçut dans le 
ventre un coup de flèche qui acheva de le 
mettre hors de combat ; et l'on fut contraint de 
le transporter à Bologne. Alors l'aile gauche 
commença de plier, et tourna enfin le dos : 
l'aile droite fut aussi obligée d'eflfectuer sa re- 
traite , quoique en bon ordre. 

Les soldats de nouvelle levée avaient con- 
templé le combat en silence, saisis à-la-fois 
d'admiration et de terreur. Lorsqu'ils aperçoi- 
vent l'armée d'Antoine, qui poursuit sa victoire, 
ils se débandent avec de grarids cris , et courent 
chercher un asyle dans* le camp. Antoine les fait 
couper par sa cavalerie , et les disperse dans la 
plaine , où un 'grand nombre furent massacrés. 

Cependaixt les soldats de la légion de Mars 
s'étaient ralliés à peu de distance du camp. Af- 
faiblis par leurs pertes , épuisés de sang et de 
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fatigues , ils se rangeaient néanmoins en ba- 
taille , prêts à succomber tous- dans' un nouveau 
combat , plutôt que d'avouer leur défaite en 
entrant dans les retranchements. Antoine res* 
pecta leur bravoure , et attaqua seulement les . 
deux légions qui étaient restées dans le camp. 
Mais Torquatus avait fait travailler aux retran- 
chements pendant le combat; les soldats, bien 
dirigés et défendus par cet abri, résistèrent avec 
vigueur; Antoine ne voulant pas compromettre 
l'honneur de cette journée, fit sonner la re- 
traite. . 

La nouvelle de la bataille parvint rapidement 
à Rome, accrue par de fausses relations.' On 
disait qu'Octave s'était déclaré contre Décimus, et 
que les deux consuls avaient traité avec Antoine. ' 
Les partisans d'Antoine accréditaient ces ru- 
meurs ; ils répandaient aussi que Cicéron pré- 
tendait abuser des circonstances pour se faire 
nommer dictateur; voulant animer contre lui 
la multitude, et le rendre victime d'un sou- 
lèvement populaire. Le tribun P. Apuléius dé- 
joua ces odieuses manœuvres, en convoquant 
une assemblée du peuple; il monta à la tribune et 
commençait des explications sur la conduite de 
Cicéron; mais à ce seul nom, si vénéré par tous 
les citoyens, il s'éleva des acclamations unanimes, 
et qui rendirent toute justification inutile (i). 

(i) XIV* Philip., 6. 
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VII. L'assemblée venait à peine de s'écouler, lors- 

]j^toire qu'on vit arriver un courrier, dont les dépêches 
étaient entourées de branches de laurier. Hir- 
tius l'adressait à Cornutus, préteur de la ville, 
et lui rendait compte d'an nouveau combat, qui 
avait donné la victoire à la république , dans ce 
même jour où Antoine avait cru la fixer sous 
ses drapeaux. ' 

Hirtius avait teinarqué, dès le matin, la fai- 
blesse des attaques qui étaient dirigées contre 
son camp. Les rapports de ses coureurs ayant 
, confirmé ses soupçons , il avait laissé à Octave 
la garde des retranchements; prenant un dé- 
tour sur ses derrières, il s'était avancé au se- 
cours de Pansa , avec la quatrième légion , digne 
rivale de la légion de Majrs, et huit cohortes de 
la septième* Il rencontre les soldats d'Antoine, 
qui se retiraient encore en désordre , chantant 
leur triomphe , et les surprend par une attaque 
imprévue. Mais la crainte de voir flétrir leurs 
lauriers ranime leurs forces; ils soutiennent le 
choc avec vigueur, et prolongent le combat « 
Hirtius , voyant que la nuit qui s'approche va 
lui ravir une victoire qu'il avait crue certaine, 
saisit l'aigle de la quatrième légion, et s'avance 
au milieu des rangs ennemis. Toute la légion 
le suit avec une telle impétuosité , que les vé- 
' térans d'Antoine ne pouvant soutenir cette nou- 
velle attaque 7 reculent jusqu'à l'entrée du ma- 
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rais, et se débandent enfin pour y chercher un 
abri. Hirtius n'osa laisser rompre les rangs pour 
la poursuite ^ et s'exposer dans ce désordre aux 
attaques de la cavalerie , qui le menaçait sur ses 
flancs. Les ténèbres devinrent ensuite si épaisses, 
qu il fut contraint de rappeler ses troupes et de 
les ramener dans son camp* 

Antoine dut le salut des débris de sa division 

à cette retrait^. Accablés de iiatigues , ou couverts 

de blessures, ses soldats ^e laissaient tomber au 

milieu des roseaux , sans ppuyoir se relever, et 

il passa une partie de la nuit à les recueillir. Il 

faisait prendre en ci;ôupe les plus épuis^^Çt, et 

ordonnait à ceux qui pouvaient marcher d'em-- 

poigner la queue dçs chevaux. Il les condiûsit 

ainsi dans le bourg, et leur ayant fait reprendre 

des forces, arriva dans son camp un peu avant 

le jour. Il savait perdu les deux aigles de ses 

légions et sçii^aute-six enseignes. 

Octave, resté ppur la défense du caipp, avait 
soutenu , en l'absence d'Hirtius, plusieurs attar- 
ques de Luciu^ , et les avait vigouiieusement r^- 
poussées. Antpin^ lui reprocha, dans la ;sruite , 
d'avoir abandonné sou bouclier au lî^ommence-r 
ment de l'action, et laissé le soin du comb^it à 
ses lieutejij]\,aqits*, Mais ce témoignage d'un en- 
nemi ne peuJ^ infirmer ceux qi^t attesteront alors 
la valeur q^u'Octîfve avait montrée (i).. 

(i) Suét, Octav., 10. XlV^Phil., iq. 
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VIII. A la vue du courrier d'Hirtius , un nombreux 

XIV Phi- concours de peuple se forma devant la maison 
hppique r r 

deCicéron de Cicéron, et le conduisit en triomphe à l'as- 
semblée du sénat. Le même cortège l'accom- 
# pagna ensuite au Forum , pour apprendre de sa 

bouche les détails de la victoire que l'armée de 
la république avait remportée. L'ivresse des ci- 
toyens se manifesta par des acclamations qui 
interrompirent plusieurs fois l'orateur. Des mil- 
liers de voix élevaient jusqu'aux cieux le nom 
de Cicéron, et proclaipaient qu*il avait une 
seconde fois sauvé la patrie. Le cœur de ce 
grand homme , si long-temps accablé par le sen- 
timent des infortunes publiques , se ranimait à 
ces louanges auxquelles il avait toujours été si 
sensible. 

Le sénat se réunit de nouveau le lendemain. 
Calénus intimidé n'osait renouveler ses insi- 
dieuses propositions. Un ancien collègue de 
César au consulat; P. Servilius, se rendit l'or- 
gane des partisans d'Antoine. Tirant avantage des 
expressions du décret , où l'on s'était borné à 
déclarer qu'il y avait tumulte , il consentait à 
remercier les dieux , et à récompenser les sol- 
datâ; mais il soutenait que le peuple romain 
n'avait pas pris lés armes pour la défense de 
Décimus , et que les généraux ne méritaient pas 
le titre d'êmperator, qui n'avait jamais été ac- 
cordé pour la répression des citoyens factieux. 
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Cicéron prononça pour le combattre la qua- 
torzième et la. dernière de ses Philippicjues ; il 
déclara que Ton avait combattu pour remplir 
une* obligation sacrée enVers Décimus , pour le 
délivrer des périls où il s'était jeté, en assu- 
rant à la républiqiie par son courage le temps 
de se mettre en défense. A Tégard d'Antoine, 
Fespérance qu'il rentrerait en lui-même avait 
inspiré d'abord pour lui des ménagements ; mais 
lorsque, abusant de cette clémence, il avait at- 
taqué l'armée des consuls , et menacé de porter 
le fer et la flamme au sein de sa patrie , si on 
ne lui avait pas donné le nom d'ennemi, c'est 
que le mot eût été trop faible pour exprimer 
une si ingrate perfidie. Les consuls , dont la 
victoire avait arrêté le cours de ses attentats , 
et le jeune propréteur qui les avait si glorieu- 
sement secondés, offraient ainsi les droits les 
plus légitimés au titre ai imperator ; il convenait 
même de marquer Féminence de leurs services , 
en ordonnant des actions de grâces aux dieux 
pendant cinquante jours. 

Cicéron termina en demandant que lés récom- , 
penses promises aux soldats fussent acquittées 
envers les familles de ceux qui avaient péri dans 
le combat. L'éloge funèbre de ces guerriers , . 
morts au sein de la victoire qui avait délivré 
leur patrie, fut le dernier effort de cette élo- 
quence , si constamment employée pour la dé- 
/. i5 
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fendre. L'opinion de Cicéron forma le décret 
, du sénat. 
IX. Cependant la nouvelle des revers d'A^ntoine 

jPait^'une soulevait coutre lui la Gaule cisalpine , qui, n'a- 
s©rtîe. vait cédé qu à la force. Les habitants de Padoue 
chassaient sa garnison , et la plupart des villes 
où il n'avait point laissé de troupes, envoyaient 
au cainp d'Hirtius des soldats , des provisions et 
• des contributions volontaires. La ville de Parme 
fut victime de ce zèle ; Antoine envoya son frère 
Lucius , qui la prit d'assaut et la saccagea. Mais 
le sort des armes tournait contre |ui. Ça. cava- 
lerie, quoique supérieure en nombre , fut mise 
en déroute par celle des consuls, que comman- 
dait Pontius Âquila. Antoine fut contraint de 
ramener son armée dans le camp formé sous 
Modène; mais il n'en pressait que plus vivement 
cette place, et ses attaques multipliées achevaient 
d^épuîser cette garnison, que la famine, dont 
elle-même n'était pas exempte, obligeait à se 
partager pour contenir les habitants. 

Hirtius porte alors son camp, en ayant de 
celui d'Antoine, résolu de forcer ses lignes; il 
détoiirne son attention penaant deux jours par 
de Élusses attaques. Le matin du troisième jour , 
il se dirige le long d'un marais, vers .les lignes 
de cirçonvallation formées à l'occident de Mo- 
dène , et qui étaient faiblement gardées , parce 
qu'elles paraissaient presque inaccessible^. La 
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cavalerie enn<emie se porte en vain sur ses 
flancs ; il lui oppose celle qui venait d'être vic- 
torieuse sous les ordres de PontiuS Aljuila , et 
poursuit sa matche âvefc une nouvelle ardeur. 
Antoine craint ijiîe se* ligneà ne sôiëilt forcées, 
et sort dé son camp â la tête dé deùi légions. 
Hirtiiis fait alors Volte-fate : le t*este de feoti ar- 
mée Ta bientôt rejoitit. Antoihe appelle à lui 
ses autres légions ; niais elles n'arrivaient que {)ar 
corps détachés, et îl perdit beaucoup de monde 
avaÀt d'avoit pu le* réunir. H avait étifin fotmé 
ses rangs , lorsqu'une attaque imprévue l'expose 
à -de nouveau^ hasards. 

Les pâles haîWtants de Modériez ie pressant 
derrière ses défenseurs ; Considéfàicfit âti haTut 
des remparts , ^éc de mortelles anxiétés , cé^ 
combat d'où' ils âÉtendaieAt la fin dé îeur:^ 
mànx. Décimus Rassemble les deux! légioÀs de 
vétérans ; il leur* déclare qu'urie soi^tie décidéi^a- 
la victoire eii'feveur des côiisùls; que même des 
gens de cœur ne peuvent êfre spectateurs oisifi^ 
des eflbrts qui se tentent pour leur dëlrvtàticé. 
Leur ayant commimiqué toute son ardieni^^'iP 
éscalafde les^ lignes de contrevallatibtî , poûi^sfe^ 
les corps qui les gardaient ,i et tandis qu41é' sê^ 
jetaient sur l'aile droite de lent arniéé ,* fôiid 
avec furie sur lés flancs de cette aile où il*^ 
avaient déjà répandu le désordre. 

i5. 
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X. Antoine accourt avec >un corps de réserve, 

^?^^ formé de là cinquième légion et de sa cohorte 
dWrtini. prétorienne. Il attaque les deux légions de Dé-* 
cimus, déjà fatiguées, et les oblige à se jeter 
précipitamment dans les lignes qu'elles venaient 
d'emporter. Mais ses soldats, vivement pressés en 
même temps par l'armée qu'il avaient en tête , 
chancellent sur divers points^ Il revient sur ses 
pas pour les rassurer : n'osant néanmoins pro- 
longer le combat , il les ramène en bon ordre 
dans leur camp , où il ne rentre que des der- 
niers. 

Hirtius ne veut pas laisser sa victoire impar- 
faite, et donne l'assaut au camp. Voyant, que 
ses troupes, repoussées de toutes parts, com- 
mençaient à se rebuter, il attaque en personne, 
à la tête de la quatrième légion. Après un nou- 
veau combat , où elle -périt .presque toute en- 
tière , il pénètre enfin dans les retranchements. 
Octave le suit de près, avec ses plus braves co- 
hortes ; tous deux s'avancent triomphants jusqu'à 
la tente prétorienne. Le pillage des richesses 
qu'elle renfermait répand alors le désordre parmi 
ces soldats, non .moins avides de UUtin que de 
gloire. Antoine en profite pour reprendre l'of- 
.fensive. Hirtius rallie ses soldats et, secondé par 
Pontius Aquila, repousse avec vigueur cette at- 
taque dé^spérée. Mais, après avoir vu périr à 
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ses yeux Pontius, il tombe lui-même, atteint 
d'une blessure mortelle. Octave fait enlever les 
deux corps , et soutient encore le combat , où il 
court le plus grand danger. Blessé enfin, et 
voyant ses troupes découragées , il ordonne la 
retraite : tandis qu'il la dirigeait , l'officier qui 
portait l'aigle d'une légion tombe mort à côté 
de lui; Octave se cbarge de Taigle, et l'emporte 
hors des retranchements. Antoine les franchit à 
sa suite , et se flatte encore de ressaisir la vic- 
toire. 

Mais elle était réservée à Décimus , dont 
les vétérans revenaient sur leurs pas , pour 
soutenir leurs défenseurs; ils attaquent avec 
une furie qu'animait l'espoir de décider enfin 
leur délivrance. Antoine fait rentrer avec peine 
ses soldats dans leur camp ; Octave regagne 
le, sien, soit qu'il jugeât imprudent de tenter 
encore la fortune , soit qu'il eût adopté dès 
ce moment une nouvelle politique. Décimus, 
resté seul sur le champ de bataille, reprend 
la route qu'il s'était ouverte par sa bravoure au 
commencement de l'action , et ramène dans la 
ville ses deux légions, épuisées de sang et de 
fatigues, mais triomphantes (i). 

Le soir même de ce combat qui avait offert 

(j) Àppien, m, 71 et «uir. ad Brut., 4. 
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des chances si diverses, Antoine assembla un 
conseil de guerre^ Ses prîjhcipatux' qheiè étaient 
d avis de persévérer : ils représentaient que la 
cayaleriç, d^n^ l^iqucUe il était- très* supérieur, 
avait peu souffert; que la perte avait; été égale 
de part et d^^utre pour les vétérans légion- 
naires; qpe la mort c d'IIirtius valait une vie-* 
toire; que la garnison, de Modène aviât perdu 
dana la d^rpièrjq action ses meilleurs- soldais; et 
quç les habitants la forca:'aient de capituler. An* 
toine allégua la grande étendue de ses lignes^ 
qui rendait: leur défense plus difficile. après une 
si grande perte, l'inutilité de la cavalerie' pour 
les garder, cette multitude de recnues et d'ou^ 
vriers; qu'Octave avait à. sa^ disposition j^our l'y 
enfermer^ Il s'expliqua. plu& clairement avec ses 
confidentst Iiea vét^rajos 9 qui avaient seuls arrêté 
le cours dé ses projets, reconnaîtraient: leur er- 
reur par. les. effets de la délivrance de Oécimus; 
OQ%^yçij que. la^morfcide l'iunvdes consuk. eliiles 
gray^a ^asiwes, de l'autre. » plaçaient; à là)t«te>d& 
l'armée ^ deyait^ être am^né. par > le. ocmuits. des 
évén^ment^.àichanger.de , politique ; il ne fdUait 
que gagnei:. du temps ^ppur voir; se développer 
tous ces germe» de .division. LulnDaenuiiiComptait 
eucpire sur la plupart :des jgéiiiéraux.d.eroceident ; 
mais leurs dispositions favorables changeraient, 
s'il venait à perdre , par un dernier revers , les 
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forcés qu'il conservait encore. En conséquence > 
il donna Tordre dç tout jpréparer pour le départ, 
et avant le jour, il fit défiler son armée Hors des 
lignés dans un profond silence ,' dirigeant sa 
marché vers les Apennins , poui* périi^trer en- 
suite dans les Gaules par les Alpes marîtinies! • 

Décimus ne pouvait le poursuivre;' telle avait 
été sa détresse, qu'il n'avait pas niêrii'e conserve 
les chevaux dé bagkge. Réduit à solliciter le 
concours infcertain d*Octave , il lui fit deman- 
der une conféreiice, et le même jour iï'fut le 
trouver à son càîtnp 'devant Modène; il le pressa 
de se joindre' à lui , assuî'ant que le seul défaut 
de vivres' obligerait Antoine à ïnéttrè bas les 
armes.' Octave répondit qir'^ né proposerait pas 
à ses troupes'de nouvelle^ fatigués, après de si 
rudes combats; qu'il ne pourrait même les dé- 
cider' à consomnjer l'infértuné de leur . aîicieîi ' 
général , et ' qu'il ne * s^cxpOserait point a voir 
mépriser ses ordres^: il fit aussi entendre'-qu'il 
ne voulait pas lui -r même en recevoih: 

Décimus conçut quelque espoir-le tendeniaui , 
en recevant par dés dépêches du con^l' Pàn^ 
l'invitation d'àllei* lé joindre à 'Bologne. If partit 
sur-ïe-cb*aïPp t et trouva sur sa rôuteTorquatus, 
questeur de ^ Pansa , qui lui^ ^ppri^ la mpK,de 
ce consul. Décimy s reçut aussi de lui l'armée 
que Pansa avait amenée de Rome , et eut alors 
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sept légions sous ses ordres. Encouragé par ce 
renfort, il se mit sur les traces d'Antoine, le 
troisième jour après la levée du siège (i). 

• Xli. Cependant d'odieux soupçons s'élevaient con- 

surlî^wt *^^ Octave. Pansa , avant d'expirer, avait donné 

de deux à Torquatus Tordre de faire arrêter Glycoxi , soa 
médecin ; la propiptitude avec laquelle ses bles- 
sures étaient devenues mortelles, accréditait la 
sourde rumeur qu'il s'était' laissé gagner par 
Octave pour les empoisonner. Des bruits de 
même nature avaient couru après la mort d'Hir- 
tins. Suivant le$ uns , Octave l'avait frappé lui- 
même au milieu du désordre causé par le pil- 
lage de la tente prétorienne; suivant d'autres , 
il l'avait fait assassiner par l'un de ses soldats. 
On remarquait quau moment de la chute. 
d^Hirtius , il l'avait reçu dans ses bras, et l'avait 
aussitôt fait emporter par des hommes qui lui 
étaient dévoués. Ces soupçons qu'Octave affecta 



(i) Tel est le récit que l'on trouve dans les lettres mêmes 
de Dëeimn^ è Cicéreii. Epits hm. , XI, lo et xS. 

A|>pien.iacoi|te at| contadre qu Octave avait refii$^ la 
conférence, et s'était rmidu auprès du consul Pansa, qui 
lui avait dévoilé, avant d'expirer, les projets formés pour 
le perdre dans le sénat. De B. civil. ,111, 75. Mais ce der- 
nier récit paraît avoir été puisé dans les mémoires d'Octave 
ou de ses partisans. V. Ste.^Croîx sur cet historien , dans 
son Examen des Historiens d'Alexandre. 
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de dédaigner, et dont il élqda néanmoins Texa- 
men ^ sont devenus ensuite un grave sujet d'ac* 
cusation contre sa mémoire (i). 

Les corps des deux consuls reçurent de l'ar- 
mée d'Octave les honneurs funèbres , et furent 
envoyés à Rome , où le sénat les fit ensevelir 
aux dépens du public dans le Champ-^e*Mars. 
Tous les ordres de l'état assistèrent à leurs funé- 
railles, qui furent honorées par le deuil et les 
regrets de tous les citoyens. 

La noble conduite d'Hirtius et de Pansa mé- 
ritait cet hommage. Quoique dévoués à la mé- 
moire de César , ils ne s'en laissèrent point im- 
poser par le faux zèle d'Antoine, et lorsqu'ils 
eurent perdu l'espoir de le faire renoncer à ses 
projets , ils l'attaquèrent avec vigueur ; Pansa 
montra néanmoins plus de franchise dans ses 
desseins , et les ménagetnents d'Hirtius inspirè- 
rent d'abord de justes ombrages. Mais, entraîné , 
par sa brillante intrépidité, il répara ses torts 
par des victoires (a). 

La dernière victoire d'Hirtius parut sur-tout Xlll. 
décisive. Lorsqu'on apprit ji Rome qu elle avait <5^"déchtf^ 
contraint Antoine à lever le siège , on regarda enDcmî 

^ ^ public. 

"■ r ■ " ■■Éi.- - ^ .. ■ ■■ 

(i) Tacit., ann. I, lo» Suët. , Oct., ii. On a objedté qa« 
Brntas écrivit en faveur de Glycon ; ad Brut. , -^. Mais il 
était alors fort éloigné, et cette démarche prouva seulement 
que son ame généreuse ne pouvait croire à la perfidie. 

(a) Ad Brutum ; 77* 



234" LA RÉVOLUTION ROMAINE. 

la guerre comme terminée. Plusieurs citoyens 
voulaient ainsiv se justifier d'avoir mis dés én-^ 
traves aux perceptions d'impôts , depuis long- 
temps inusitées. Les partisans des conjurés ex- 
primaient, dans d'autres itootifs, la' même opi- 
nion. La plupart admirant Bfuttis, et partageant 
sa téméraire confiance, n'avaient riëarimoins osé 
jusque alors manifester leur dissentiment avec 
Cicéron que par dès propositions iitiprudeiites. 
Désormais ils se persuadaient que le dàriger avait 
cesse, pour s'autoriser à rejeter ces méùagemèritg 
et ce^ conseils de la prévoyance , qui liè' leur 
paraissaient que dés témoignages de faiblesse. 

Le sénat ordonna que les citoyeîis" quitte- 
raient l'habit militaire pour reprendre la toge ; 
il procéda ensuite contre Marc- Antoine ^ qui fïit 
déclaré ennemi public. Sa mè'rë et sà^feVnme , 
exposées aux ressentiments populaires ; couru- 
• rent'Ies phis grands dangers; mais Attîcus leur 
procura un asyle et pômcvlit' généreusement à 
tous leurs besoins. On contsidéra égalenieiit 
comme ennemis publics tous ceux quï vienaîebt 
de combattre la 'république. Maïs on ne procéda 
que contré le préteur Ventidibs." Nous avons vu 
que-ce préteur "était resté ênafîièrê', après lé dé- 
panrt de' CeAsoriiius , pout cotititiufer' lés levées 
dans les colonies dés vétérans.' Il avait formé 
deux nouvelles légions qu'il voulait amener à 
Antoine; n'ayant pu tromper la vigilauce'd'Hir- 
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tius,il fut contraint de se replier. A^pi^etiarnt alors 
que Pansa arriVail; avec son ai*mée aux frondères 
de la Cisalpine, il prit la route de Rome à marches 
forcées, espérant la suprendre et enlever Cicéron. 
Le secret de sa marche fiit découvert, leshabi- 
tants prirent les armes, et Ton fit occuper les 
postés avancés par une légion que Pansa avait 
laissée pour la défense de la ville. Ventidius» re- 
vint alors sur ses pas, et occupa le Piceoutn'. Le 
souvenir de l'alarme qu'ilf avait causée rendit le 
sénat plus sévère à -son é^rd après- la victoire. 

Gepèiidtnt' niifloence des- paitisatis des co^n- u\. 
jurés se mahifestaiti •par* dHmpnidentes déuiar- Prcfé*'«nces 

•^ ... accordées 

ches. Ilî était urgent dans lè& circonstances de à Décimas. 
donner.' aux deux consuls" des» s^iccesseurs , et 
une eiÉ^érience récente avait fait voir tous 'les 
avantages • d'un > dioix' qui n'inspirât aucun on>* 
brage aux vétérans^ Mais il se fit dès brigues si 
violentes en faveur de ceux- qu'on savait leur • 
être le plus suspects, que les uicilleurs citoyens 
se virent réduits à éluder la tenue dés comices^ 
ou plutôt à laisser agir les partisans de* celui 
qui desirait faire ajourner cette élection. Car il ^ 

est à présumer qu'Octave , si violemment - soup- 
çonné de la mort prématurée des deux èonsuls, 
ne fut pas étranger aux mesures qui devaient 
lui en faire recueillir les fruits. 

Les partisans des conjurés se dédommagèrent 
de ce contre-temps , en obtenant que l'on don- 
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aérait exclusivement à Décimus la commission 
de continuer la guerre contre Antoine. Drusus et 
Paulus firent décider sous ce prétexte que Ion 
joindrait à l'armée de Pansa, dont il avait déjà 
le commandement, celle qui avait été sous les 
ordres du consul Hirtius. Cicéron fit inutilement 
observer, que la légion de Mars et la quatrième . 
légion ne consentiraient jamais à marcher soiis 
les auspices de l'un des conjurés. 

Les principaux honneurs furent également 
réservés pour Décimus. Il obtint le triomphe , 
et l'on ne donna pas pour motif sa belle dé- 
fense de Modène , car on craignait de s'engager 
à l'égard d'Octave , qui avait fait lever le siège ; 
on allégua d'obscures victoires , obtenues par 
Décimus l'année précédente ^ contre des lÀonta- 
gnards, voisins de la Cisalpine. La délivrance de 
Modène avait eu lieu à l'anniversaire de la nais- 
sauce de Décimus ; ce jour fut marqué de son 
nom dans les fastes publics. 

L'érection d'une statue fut ordonnée, non 
pour honorer la mémoire d'Hirtius, mort en 
commandant l'armée et au sein de la victoire : 
Pontius Aquila, l'iin des conjurés, qui avait été 
tué en combattant sous ses ordres, fut seul jugé 
digne de cette éclatante faveur. 

On voulait passer sous silence les services 
d'Octave. Cicéron obtint avec peine qu'on lui 
accorderait l'ovation, ou petit triomphe, qui 



Eporédia. 
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Raccordait pour de moindres succès, et qui était 
célébré sans aucune pompe. Il fut même réduit. 
à rappeler que nul général ne pouvait jouir de v- ' 
cet honneur san^ licencier auparavant son ar- 
mée (i). Le sénat se dédommagea de cette pré- 
tendue condescendance j en affectant de ne plus 
adresser* des ordres à Octave , et.de considérer 
ainsi sa commission comme ayanteu pour unique 
objet la levée du siège de Modène. 

Cependant on s'étonnait à Rome qu'Antoine XV. 
ne fut pas encore accablé dans sa retraite. Les Décimu» 

* se replie 

justifications de Décimus prouvèrent la témé* «ur 
rite de ceux qui n'avaient plus voulu supporter 
l'influence de Cicéron dans les affaires. Décimus 
exposait que sa caisse militaire était, depuis 
long* temps épuisée; que , pour subvenir aux 
dépenses de l'armée , il avait consommé sa propre 
fortune, de quatre cent millions de sesterces (2) , 
et contracté , sous le cautionnement de ses amis , 
des dettes considérables; que la légion de Mars 
et la quatrième légion ayant refusé de le suivre , 
l'une des légions nouvelles d'Hirtius avait imité 
cette résistance ; qu'il avait seulement reçu sept 
légions de recrues; et que la force de son armée 
ne consistait réellement que dans les trois lé- 
gions de vétérans qui avaient soutenu le siège ; 

(i) Ad Brut. , fr 

(a) Quatre-vingts millions de francs.. 
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mais qu'elles étaient fort épuisées par leurs 
pertes , par leurs fatigues , et par les maladies 
^qui résultaient d'une longue disette, ou des ex- 
cès auxquels elles . s'étaient ensuite livrées. 11 
pressait vivement le sénat de lui envoyer des 
subsides^d'appeler eu Italie les armées de Brutus 
et de Cassius, et de faire venir les légions de 
l'Afrique. 

Mais, pour fournir à Décimus des subsides, 
il eut fallu éOblii^ de nouveaux impôts, et le 
sénat avait présenté la gua:Te comme terminée : 
il venait même de reconnaître la mauvaise vo- 
lonté de» oîtoyens pour tes acquitter. Ce motif 
avait empêché d'appeler les armées de Brutus > 
^X de Caasius, malgcé les instances de Cieéro», 
qiii se promettait bien d'assurer la perception 
des impôts par leur préseneç. STons verrons quel 
motif se joignait k la détresse du trésor pour 
empêcher de êaixe venir les wt légiojis de vêlé- 
rans qui étaient en Afrique. Le sénat se borna 
donc à rendre deux décrets : l'un accordast à 
Brutus et à Gassius le commandement de toutes- 
les provinces de l'orient ; l'autre ocdoni:iait à 
tous les généraux de l'occident de réunir leurs 
forces contre Antoine. 

Cependant Antoine, <pji avait trois journées 
d'avance, s'en^.ag.eait dans les. Apennins, détrui- 
sant tous les approvisionnements, sur 3on' pas- 
sage. Décimus fut bifintol. contraint d'abandiùtii- 
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ncr la poursuite : se détournant vers la rive 
droite du Pô , il assit son caoïp dans les envi- 
rons d'Eporédia , depuis Yvrée. Dans cette po-,>' 
sition, il levait des contributions, et formait 
ses r.ecrues à la discipline , en attendant les 
sul>sides et les renforts qu'il avait réclamés du 
sénat. Mais 0|ï voit* par ses lettres à Cicéron 
qu'il avait au^si un motif secret : il craignait 
d'aI;>aodonner l'Italie à cette a^rmée d'Qctave, 
où ^éja se manifestaient quverteraent des dis- 
position^ alarmantes (i). 

Octave n'avait cependant témoigné auc|in xvi. 
ressentiment contre le sénat; il voulait faire ,9^*^^*; 

• dissiinule 

j engager la querellq par les vétéran^,, et les paç- ses ressen- 
tisans des conjurés lui en fournirent bienl;ô.t *'™*"^**' 
l'occasiop. Us avai,e?ît fs^t décider cpe l'on nom- 
merait di^ çpnjm^issaires ou déççmvirs ^ poux la 
distribution des récompenses promises aux l^éi- 
gions victorieuses; ils firent ajouter au décret 
que les généraux r^é pourraient faire partie dç 
cett^ coipmission ; dérogeant ainsi, à l'usage con- 
stamment^ pratiqué , et prononçant l'exclusion 
contre Décimus, pour s'autorisçr à l'étendre sqn 
Octave, Us nte répondirent aux objections de 
Cicéron quie par des reproches sur ses prévciii- 
tions pour le jeune César. Cette imprudence 
tilt mém^ aggravée par la conduite, des décem- 

(i) £p. fa^mil^, XI, Appiea, III, i^ et sniv. 
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virs, qui se montrèrent moins empressés de 
satisfaire les vétérans, que de remplir une 
autre mission qui n était accessoire qu'en ap- 
parence , Fexécution du décret rendu pour'an- 
nuUer les actes d'Antoine. Les décemvirs dis- 
simulaient à peine que leur motif secret était 
de révoquer plusieurs dispositions faites en con- 
séquence des actes de César; et déjà ils avaient 
fait proclamer que tous ceux qui avaient reçu 
d'Antoine quelque libéralité vinssent en faire 
la déclaration. Cicéron, que l'on n'avait pas osé 
refîiser d'admettre dans la commission , voulut 
en vain tempérer leur zèle; et se vit réduit à 
user de son influence pour les empêcher de 
s'assembler. 

Mais Octave avait trouvé l'occasion qu'il de- 
sirait. Ses émissaires répandirent parmi les vé- 
térans, qu'on avait exclu leur général de la 
commission pour qu'elle pût remplir sans ob- 
stacle de perfides instructions, et que toute 
cette intrigue était l'ouvrage de Cicéron. Octave 
favorisait indirectement ces bruits, en se plai- 
gnant d'un bon- mot attribué à ce consulaire : 
qu'il fallait louer le jeune César, l'honorer, l'é- 
lever. Cette d(;mière expression of&ait un double 
9ens dans le latin, où elle signifiait aussi, faire 
périr; et Octave promettait, dans ce dernier 
sens, de prendre ses précautions pour n'être 
pas élevé. On a cru que ce propos imprudent 
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avait été supposé par des ennemis de Cicéron ; 
mais il n'avait donné que trop d'exepaples de' 
pareilles indiscrétions ; et celle qu'on lui repro-* 
chait ne paraissait que trop lui être échappée 
dans l'irritation où le jetaient d'importuns re- 
proches sur sa prétendue partialité pour Oc- 
tave (i). f 

L'héritier de Jules César profitait également xvii, 
de ces prétextes et des, circonstances, désormais Octave se 

c \ y 1 1 • 1 rapptoche 

si favorables , pour conduire ses desseins à leur d'Antoine, 
maturité. Il se rapprochait d'Antoine, ne crai- 
gnant plus de lui voir mépriser sa faiblesse , lui 
faisant même sentir sa force, dont il usait pour 
le protéger. Il l'avait garanti d'un pressant dan- 
ger en refusant de se joindre à Décimus pour 
le poursuivre après la levée du siège. Il lui ren- 
dit un service non moins important par sa con- ^ 
duite envers Ventidius. 

Nous avons vu que ce lieutenant d'Antoine 
s'était retiré avec deux légions dans le.Picénum. 
Les vétérans lui ayant fourni une troisième lé- 
gion , il s'était mis en marche au premier bruit 
de la retraite de son général. Mais Octave l'avait 
devancé , et parut tout - à- coup avec des forces 
très-supérieures. Au lieu de donner le signal de 
l'attaque, il lui fit proposer de se déclarer pour 

I I I I II I I ■ I Il i I III . I M I ' 

(i) Midlet, XI. £p. famil. , XI, i4 , ao et aj. 
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lui avec ses trois légions. Ventidius, éclairé par 
cette ouverture, fut trouver Octave, et lui pro- 
testant qu'il ne pouvait séparer sa cause de celle 
d'Antoine , demanda la permission de continuer 
sa route. Octave la lui accorda, en le chargeant 
de dire à son général qu'il agissait contre leurs 
intérêts communs. Ventidius se jeta alors dans 
l'Apennin pour éviter de rencontrer Décimus. 
' Après avoir franchi des rochers que l'on avait 
crus jusque alors inaccessibles, il opéra sa jonc- 
tien un peu au-delà du territoire de Gènes. 

Octave tint une semblable conduite envers 
les officiers et les soldats d'Antoine qu'il avait 
faits prisonniers de guerre. Tous ceux qui ne 
voulurent pas accepter du service dans son 
armée obtinrent successivement la permission 
de rejoindre leurs drapeaux. L'un des principaux 
officiers, nommé Décius, qui était l'ami parti"-» 
culier d'Antoine , se préparant à retourn«r au- 
près de lui, essaya de pressentir les dispositions 
d'Octave. J'en ai assez fait, dit -il, pour ceux 
qui savent me comprendre; pour les autres, ce 
que je ferais de plus serait inutile. 
^ En même temps Octave ménageait des secours 
à Antoine,. par ses liaisons avec les généraux de 
l'Occident. Il écrivit à Lépidus et à Pollion que 
l'injustice du sénat à son égard leur annonçait 
le traitement qui était réservé à tous les par- 
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tisans de César ; qu'Antoine allait sans doute 
ouvrir les yeux sur les excès où son orgueil 
Favait entraîné; qu'ils devaient tous, à l'exemple 
des vétérans, se protéger mutuellement contre 
l'animosité de leurs ennemis , et dissimuler ce^ 
pendant avec le sénat jusqu'au moment favo- 
rable pour se déclarer. 

Décimus insistait dans ses lettres, et Cicéron 
dans ses discours, pour attirer les regards du 
sénat sur l'agitation que ces intrigues avaient 
répandue dans les esprits; mais leurs efforts 
étaient impuissants ; et ces dignes citoyens se 
communiquaient leur douleur de l'aveuglement 
dont le parti qui dominait dans le sénat les ren- 
dait également victimes ; voulant suppléer envers 
Yini d'eux par de stériles honneurs , au secours 
de subsides et de troupes qui lui était indispen- 
sable; s'autorisant à l'égard de l'autre des succès 
mêmes qui avaient été le fruit de sa prévoyance, 
pour rejeter désormais ses conseils; accélérant 
par cette conduite si téméraire la nouvelle crise^ 
que toqs deux avaient inutilement ^prédite. Elle 
éclata bientôt, et Décimus en instruisit Cicéron 
par une lettre du 3 juin , datée de soti camp au- 
*près d'Eporédia. Il ne me reste plus, disait-il, que 
la triste consolation d'avoir prévu ce qui devait 
arriver : que l'on délibère à^-présent si l'on m'en- 
verra des subsides , et si l'on appellera l'armée 
de Brutus, ou les légions de l'Afrique. J'écris 

16. 
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au sénat; soyez sûr que nous touchons aux plus 

grands dangers (i). 

Les lettres de Décimus au sénat annonçaient 
que Lépidus s'était réuni avec Antoine , et ren- 
fermaient les détails de cette défection, qui de- 
vait porter un coup si funeste à la république, 
xvui. Lépidus s'était assez ouvertement déclaré pour 
Lépidus Antoine pendant le siège de Modène. Il avait 

favorise ^ . . ^ 

la retraite écrit au séuat uuc lettre , qu'il avait même af- 

*"^' fecté de rendre publique , et dans laquelle il 

l'invitait à prévenir, par le rétablissement de 

la paix , l'effusion du sang de tant de braves 

citoyens. 

Cicéron avait fait plusieurs démarches pour 
prévenir cet éclat, et rattacher Lépidus à la 
cause de la république. Il avait sur -tout flatté 
son excessive vanité, en lui faisant accorder, 
dans l'assemblée du i*'^ janvier, l'érection d*une 
statue et le triomphe sur l'Espagne* Mais Lépi- 
dus n'avait pas même daigné faire mention dans 
sa lettre de ces honneurs ; Cicéron reconnut 
qu'il ne restait qu'à l'intimider, et ce fut l'objet 
de sa treizième Philippiquë. 

Il déclara dans le sénat que ceux qui suppo- 
saient à Lépidus l'espérance de faire prévaloir 
'^ son avis par la considération des forces dont il 
disposait, connaissaient bien peu la sagacité na* 

: ^ J 

(i) £p. faixiil.y XI, 26. 



LIVRE III. !l45 

tilrelle de son eisprit. Ce proconsul n'aurait pas 
choisi , pour insulter à l'autorité du sénat et du 
peuple romain, le moment où ils venaient de 
développer tant d'énergie et de ressources. L'é- 
lévation de sa fortune, loin de Tinviter à fo- 
menter les troubles civils, l'intéressait plus que 
personne au succès des mesures qui allaient 
bientôt les étouffer dans leur naissance. Cicéron 
fit ainsi passer un décret sévère, qu'il envoya 
à Lépidus, avec une lettre où respirait toute la 
supériorité que les réjiublicairis commençaient 
à recouvrer. Tja réponse de Lépidus et ses pre- 
mières démarches prouvèrent que Cicéron avait 
bien jugé de son caractère. 

Lorsque Lépidus reçut le décret du sénat qui 
lui ordonnait de marcher contre Antoine, il * 
était campé auprès du confluent du Rhône et 
de la Durance. Il fit partir aussitôt son lieute- 
nant Culléon, avec ordre d'occuper les défilés 
des Alpes. Il se mit ensuite en marche avec son 
armée , et porta son camp sur les bords de la 
petite rivière d'Argens, à peu de distance de 
Fréjus. Mais sur sa route les lettres de ses amis 
l'avaient instruit de la fausse politique où le 
sénat se laissait engager , de sa faiblesse et de 
l'ascendant qu'il laissait prendre aux partisans 
des conjurés. Dès ce moment il avait préparé sa 
défection ; il avait aussi adressé des instructions 
secrètes à son lieutenant. Culléon parut s'être 
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laissé gagner par les offres d'Antoine, et lui 
f livra tous les passages. 
XIX. Malgré cette connivence, l'armée d'Antoine 
perfide^de ^"^ bcaucoup à souffrir dans une route difficile 
Lépidus. qJj \^ disette fut si extrême , qu'après avoir con- 
sommé les fruits sauvages et les racines, les 
soldats furent même réduits à manger l'écorce 
des arbres. Mais , c'était dans de telles circon- 
stances que leur général montrait tout son as- 
cendante Toujours au milieu d'eux \ partageant 
leurs privations et leurs fatigues , leur inspirant 
l'énergie de son ame, il surmonta tous les ob- 
stacles. Arrivé enfin à la vue de Fréjus, il assit 
son«camp à peu de distance de celui de Lépidus^ 
séparé seulement par la petite rivière d'Argens* 
Il faisait cependant répandre que son arrière- 
garde, en arrivant à Polentia, sur le Tanaro, 
s'était mutinée; que le reste de son armée ^ 
après avoir refusé de traverser les^Alpes, se re- 
pliait sur cette ville; que toutes ses recrues s'é- 
taient débandées. Ces fausses nouvelles parve- 
naient jusqu'à îlome et entretenaient la sécurité 
de ses adversaires. 
^ Antoine envoya des députés à Lépidus, et 

déclara à ses soldats qu'ils pouvaient s'éviter le 
soin' de fortifier leur camp ; qu'ils se trouvaient 
devant leurs anciens compagnons d'armes, dont 
le général était son ami; Lépidus avait déjà 
écrit au sénat pour lui annoncer qu'il exécutait 
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ses ordres , et qu'il dissiperait aisément l'armée 
d'Antoine , déjà fort affaiblie par ses fatigues et 
par de nombreuses désertions. Il envoya à An-* 
toine ses officiers les plus affidés , pour lui té*» 
moigner ses regrets de se voir contraint d'o- 
béir au décret qui le déclarait ennemi de la 
patrie. 

Mais, en même temps, il faisait provoquer 
ses vétérans à communiquer avec ceux d'An- 
toine , et souffrait que la dixième légion , jadis 
levée par Antoine , manifestant phis ouverte- 
ment ses dispositions pour son ancien général , 
jetât un pont de bateaux sur la rivière d'Ar- 
gens. Il assemble ensuite ses soldats sous pré- 
texte de maintenir leur fidélité. Excités par Ca- 
nidius-Crassus et par Rufrénus, zélés partisans 
d'Antoine , ils expriment à grands cris leurs 
vœux pour la paix, et leur répugnance à porter 
les armes contre leurs anciens camarades. Lé- 
pidus parut troublé, et poussa si loin la dissi- 
mulation que ses propres soldats y furent trom- 
pés. Deux de leurs tribuns, Lœlius et Clodius, 
déguisés en vivandières, passèrent dans le camp 
d'Antoine pour lui offrir de faire périr leur gé- 
néral. Antoine les laissa dans l'erreur, et, reje- 
tant ce^ offres violentes, se borna à convenir 
dq quelques mesm'es pour s'ouvrir l'accès du 
camp de Lépidus. 

Juventius Laterehsis , l'un des lieutenants de 
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Lépidus et zélé républicain, fut alarmé de ces 
intrigues. Lépidus l'avait ti^ompé avec une 
adresse perfide. Lorsque dans ^a marche sur la 
rivière d'Argens , il songeait à se déclarer pour 
Antoine, il avait tétnoigné à Juventius sa dou- 
leur d'entreprendre contre un général malheu- 
reux, son ancien ami, cette lutte, qui devenait 
nletne très-incertaine. Juventius avait répondu 
qu'il devait être charmé au contraire d'une oc- 
casion aussi favorable pour se placer' au pre- 
mier rang^ comme le-Mbérateur de la république; 
que le succès était infaillible; que Plancus se 
montrait disposé à oublier leurs anciennes que- 
relles pour le seconder de toutes ses forces ; que 
Décimus allait traverser les Alpes avec dix 1er 
gions; qu'Antoine pressé de totttes parts serait 
contraint de mettre bas les armes sans com- 
battre. Lépidus avait paru ne plus hésiter, et il 
avait même chargé son lieutenant d'engagei^ 
Plancus à venir le joindre. 

XX. Plancus était dans des dispositions favorables 

M^réunh ^^ succès de Cette négociation. Au débiit de 

avec la guerre de Modène , il s'était ménagé un 
prétexte pour attendre les événements , dans la 
nécessité de terminer les travaux de cette co- 
lonie de Lyon , qu'il avait fondée par ordre de 
Jules César. Quand le sort des armes parut se 
déclarer pour Antoine , Plancus écrivit au sénat 
dans le même sens que Lépidus, et demanda le 
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rétablissemetit de la paix. Mais Cicéron , en lui 
communiquant le décret du Sénats lui avait re- 
présenté avec tant d'empire combien il était peu 
séant qu'un consul désigné et désigné avec Dé- 
cimus , bravât Tautorité du sénat pour favoriser 
la perte de son collègue ; il l'avait sur-tout tel- 
lement effrayé des forces du sénat, que Plancus 
avait protesté de sa soumission. Apprenant en- 
suite la retraite d'Antoine et le croyant perdu , 
il avait écrit de nouveau pour annoncer qu'il 
venait de. passer le^ Rhône et se dirigeait sur 
l'Isère avec cinq légions, dont trois de vétérans, 
six mille hommes de cavalerie et un grand nom- 
bre d'auxiliaires. Ce fut pendant cette marche 
qu'il reçut le message de Juventius. Il accepta 
ses propositions, et ayant jeté un pont sur 
lequel il traversa l'Isère, il s'avança à grandes 
journées, précédé de sa cavalerie (i). 

Juventius venait d'en recevoir la nouvelle, 
lorsqu'il remarqua les symptômes de la défec- 
tion qui se préparait. Il pressa vivement Lé- 
pidus de lever son camp pour aller se joindre 
à Plancus. Lépidus y consentit, dépécha un 
courrier à Plancus pour l'engager à l'attendre 
au lieu où il se trouvait, et donna l'ordre du 
. départ pour le lendemain* 



(i) Voyez sur-tout le livre X des lettres familières de 
Cicéron. 
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Mais ce jour était le raéme où devait éclater 
le^ soulè^ment que Lépidus avait préparé, pour 
être contraint par son armée à se joindre avec 
Antoine. Dès Ife grand matin, et lorsque les sol- 
dats sortaient de leurs tentes, Antoine, à qui. 
la dixième légion avait ouvert les portes du 
camp , paraît au milieu d'eux avec tout l'exté- 
rieur de la détresse. Ils accourent aussitôt, se 
pressent autour de lui, et le conduisent vers 
leur général , dont ils invoquent la commiséra- 
tion pour leurs malheureux frères d'armes. Lépi- 
dus paraît pris au dépourvu ^ il se lève à la hâte, 
et sort de sa tente pour ramener ses troupes à 
leur devoir. Il feint ensuite d'être contraint à 
céder, embrasse Antoine, et excuse ses premiers 
refus sur la nécessité des circonstances. Suivant 
quelques historiens, Lépidus se jeta même aux 
pieds d'Antoine, pour solliciter l'oubli de sa ré- 
sistance, ce qui s'accorderait avec son désir d'ac- 
créditer l'opinion qu'il n'avait pu résister au 
soulèvement des soldats. Dans la lettre qu'il écri- 
vit au sénat, il se fonda sur ces allégations; mais 
nous verrons qu'elles ne trouvèrent aucune 
créance. 

Les deux armées réunies étaient prêtes pour 
le départ. Ce jour-là même elles firent une mar- 
che de plus de vingt milles pour atteindre Plan- 
çus. Les généraux espéraient, par la grande, 
supériorité de leurs forces, l'obliger à livrer sea 
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légions; et tel avait été le véritable objet de 
tant d'astucieuses manœuvres. ^ 

Plancus n'était plus éloigné que de quarante ^^^• 
milles du camp de Lépidus , lorsqu'il reçut la est Séci" ré 
lettre de ce généraL Mais quelques heiu'es après, ^'^^J.™* 
na nouveau courrier l'instruisit de la trahison 
dont il allait être la victime. Juventius, au dés- 
espoir, avait dépéché ce courrier, et s'était percé 
de son épée. Plancus indigné revient sur l'Isère 
à marches forcées, passe cette rivière, fait rom- 
pre le pont ^ et envoie un message à Décimus. 
Il l'engageait à venir le join<U*e, l'assurant qu'il 
serait toujours fidèle à la république. 

Tels étaient les funestes événements dont les 
lettres de Décimus au sénat renfermaient tous 
les détails. Décimus ajoutait qu'il allait se mettre 
en route pour joindre Plancus; il précipita même 
son départ, peu rassuré sur les desseins secrets 
d'Octave, et sur leur accord avec ceux que ve- 
nait de manifester Lépidus. Il se dirigea pas la 
vallée d'Aoste, et, pour ne pas être retardé dans 
sa marche par les Salasses , qui gardaient les 
défilés des montagnes, il acheta le passage au 
prix d'un denier pour chaque soldat (i). 
. Les nouvelles transmises par Décimus répan* 
dirent la consternation dans Rome. Les décem'* 



(i) Cinq décimes. Appian. Illyr., 17. De Bel. Civ., lUi 
Sd et suiv. 



\ 

aSl tA RÉVOttlTtOI^ ÉOMAINÏ^. 

virs n'osèrent plus s'assembler. Cicéron reprit 
son ascendant, et s'empressa d'en faire usage 
pour obtenir le décret qui appelait en Italie 
les armées de Brutus et de Cassius. Un autre 
décret ordonnait qu'il serait rendu des honneurs 
funèbres à Juventius Laterensis, et qu'on lui 
érigerait une statue. Un dernier décret, rendu 
le 3o juin, portait que la statue de Lépidus se-' 
rait abattue , et le déclarait ennemi public. 

Toutefois les impressions contre Cicéron sub- 
sistaient encore, et firent modifier le décret qu'il 
avait proposé pour rappeler les six légions de 
vétérans qui reconnaissaient en Afrique l'auto- 
rité du sénat. Il eût fallu en donner le comman- 
dement à Comificius ; et les partisans des con- 
jurés ne voulurent pas donner de tels moyens 
de prépondérance à un ancien lieutenant de 
César. Ils préférèrent appeler Sextius, qui com- 
mandait dans la Numidie comme questeur de 
Salluste. Le décret lui donnait l'ordre d'amener 
deux de ses légions, et, pour exciter son zèle, 
lui conservait, sous le titre de pro-questeur, le 
gouvernement de la Numidie. 

Cicéron insista vainement en faveur de Cor- 
nificius, dont il connaissait le généreux carac- 
tère , et le dévouement à la cause de la liberté. 
Mais déjà lui-même perdait le faible ascendant 
qu'il avait recouvré, et les partisans des con- 
jjurés reprenaient la direction des afSaires, en-^ 
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courages par les nouveaux succès que Brutus; 
et Cassius venaient d'obtenir dans l'Orient. Il 
est temps de faire connaître ces événements et 
leurs rapports avec ceux qui se passaient alors 
dans l'Occident. 

Nous avons laissé Brutus au moment où il XXli. 
s'embarquait pour la Grèce avec Cassius, sur la j^ Bnims 
faible escadre que chacun d'eux avait formée, ^*^ 
sous prétexte de leur commission pour les ap- 
provisionnements de l'Italie. Ils se rendirent 
d'abord à Athènes , où ils furent reçus avec de 
grands honneurs, et où le peuple leur décerna 
des statues auprès de celles d'Harmodius et d'A- 
ristogiton. Cassius se rembarqua aussitôt pour 
exécuter ses projets sur la Syrie. 

Brutus resta dans Athènes, fondant son es- 
poir sur l'enthousiasme que ses vertus et son 
dévouement avaient inspiré aux peuples de la 
Grèce. Il vivait dans la retraite , et ne parais- 
sait en public que pour suivre les leçons des 
philosophes de l'académie ou du lycée. Mais au , 

sein de cette ville qui était considérée comme 
la patrie commune des arts et des sciences , se 
trouvaient les jeunes héritiers des plus illus- 
tres familles de 'Rome. Presque tous prirent 
de secrets engagements avec Brutus. On distin- 
guait parmi eux Domitius, fils de celui qui avait 
péri à Pharsale, et le jeune Cicéron, qui aspi- 
rait à répandre par les armes une nouvelle iUus^ 
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tration sur ce nom déjà si cher à la patrie. Brutu^ 
avait cependant envoyé son confident Héros- 
trate, pour sonder les dispositions de tous les 
commandants militaires dans la Macédoine et 
dans riUyrie. 

Au milieu de ces dispositions, la nouvelle 
qu'Octave venait d'entrer dans Rome avec une 
armée ^ lui fit juger que le moment était favo- 
rable pour manifester ses desseins» Le premier 
qui se déclara pour lui fut M. Apuleius, pro-^ 
questeur de la province d'Asie. Après avoir 
remis le gouvernement à Trébonius, il rappor-^< 
tait sur son escadre un trésor de seize mille 
talents, qui provenaient des tributs de l'Asie 
Mineure (i). Brutus,dont il était l'ami, s'em-* 
barqua sur-le-champ , et le rencontra à la 
pointe de l'île d'Eubée. Apuléius n'hésita point 
à lui remettre son trésor et ses soldats. Les 
deux flottes réunies rentrèrent dans le port 
Pirée aux acclamations de tout le peuple. An- 
tistius, qui gouvernait alors la Grèce sous le 
titre de pro-questeur, accorda laussi vingt millions 
de sesterces sur la canse de cette province (2). 

Brutus envoya alors ouvartemeat des émis^ 
saires pour lever des trouptô. Il se rendit e» 
personne dans la Thessalie, et attira sotis^ se& 
■>' i" I ' ■* • Il .f II I 1 1 1 

(i) 76,800,000 fînmes. 

(a) 4,000,000 de fi!iiiic^. . . 
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drapeaux tous ceux des anciens soldats de 
Pompée qui étaient restés dans ce pays après 
la bataille de Pharsale. 1\ s'empara aussi du 
dépôt d'armes et des munitions de guerre que 
César avait fait former à Démétriade pour l'ex- 
pédition projetée contre les Parthes (i). 

Caius ne s'était occupé jusqu'alors qu'aux dis- xxm. . 
positions de l'armée de Macédoine. Après avoir ?'"*'^* 

* ^ ^ s empare 

fait embarquer les cinq légions qu'Antoine àe» légions 
s'était réservées, il avait envoyé àDolabella par Vatinîus. 
la Thessalie une légion et toute la cavalerie de 
cette armée. Il était encore dans ApoUonie avec 
sept mille hommes, et sellisposait à prendre le 
commandement de la Macédoine. Mais Horten- 
sius, qui devait lui céder ce gouvernement , avait 
sous ses ordres deux légions; il était d'ailleurs 
infprmé des décrets que Cicéron avait obtenus 
CQDtre Antoine quelques jours avant la prise de 
possession des nouveaux consuls. Il refusa de 
remettre sa province, et se déclara ouvertement 
pour BratUB. / 

Brutus faisait en même temps solliciter les 
corps de l'armée de Macédoine qui allouent 
joindre Dolabella. La cavi^ierie marchait parta- 
gée en deux divisions. La première division , 
qui était sous les ordres de Cinna., questeur de 
Dolabellay l'abandonna pour se ranger sous les 

■ ■l| -r il ,, i m^mm»mêmtmmi*m^,mm li t I I ii n ii. ■ n 

(i) X"* Philip., zi ; Xnr Philipi, t6. Dion, XLVUiSi^ 
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drapeaux de Brutus^ Le jeune Domitius décida 
la seconde division à suivre cet exemple. Le fils 
de Cicéron s'avança alors avec un corps de 
troupes vers la légion qui arrivait sur les fron- 
tières de la Thessalie , commandée par L. Pison , 
lieutenant de Caius. Il obtint également sa dé- 
fection , et Brutus l'en récompensa en lui don- 
nant le commandement de sa cavalerie. 

Caius conçut de vives allarmes; et sachant 
que Vatinius, après avoir éprouvé des revers 
dans la guerre d'Illyrie, se trouvait dans Dyrra- 
chium avec trois légions et une nombreuse 
cavalerie, il se hâta^pour l'y joindre. Mais il 
avait été prévenu. Brutus était arrivé le premier 
à la vue de cette ville après une marche^ forcée 
dans des campagnes couvertes de neige. Excédé 
de fatigues et' manquant de vivres, il en avait 
fait demander aux postes avancés. Les soldats 
étaient accourus à l'envi avec toutes sortes de 
provisions, et avaient fini par lui ouvrir les 
portes de la ville. Vatinius avait été contraint 
de prendre la fuite. 

Brutus se voyait alors une nombreuse armée. 
Il informa les consuls de ses succès j^r des 
lettres qui parvinrent à Rome au milieu de 
mars. C'étaient les premières qu'on eût reçues 
de cet illustre fugitif; et Pansa fiit charmé de 
ces nouvelles , dont il. espérait foire usage pour 
rabaisser les prétentions d'Antoine. Il proposa 



an sénat de donner des éloges à ïk conduite 
àe Brutus. Gicéron , malgré la résistance de 
Calénns, fit passer un décret qui accordait à 
Brutus le commandement général de la Macé- v 
doine^ de la Grèce et de riUyrie, et mettait 
sous ses ordres les gouverneurs de ces trois 
provinces. Le même décret confirmait à Hor- 
tensius le gouvernement de la Macédoine* Ce 
lut k ce sujet que Cicéron prononça la dixième 
philippique. 

Ces honneurs rendus au chef des conjurés xxiv. 
étaient le continuel objet des censures aux- ^îl^p^rlr 
<|uelles les partisans d'Antoine se livraient con- Tré^onius: 
tre le consul. On apprit sur ces entrefaites des 
nouvelles de la province d'Asie. 

Dolabella, parti avant Cassius, l'^ût aisément 
prévenu en Syrie ; mais comme il Tavait laissé 
en Italie, incertain, et sans aucun moyen pro- 
bable de lutter contre Tautoiité du premier ma* 
gistrat de la république , il n'en concevait aucun 
ombrage. Il se borna donc à envoyer l'un de 
ses lieutenants pour prendre en soii nom pos- 
.session de la province qui lui était assignée. 
C'était ce même Alliéniis à qui Jules César, en 
s'éloignant d'Alexandrie , avait confié les troupes 
laissées à Cléopâtre, et qui en avait formé quatre 
légions. AJliénus partit pour l'Egypte, se mit 
à la tête de cette amjée, et la conduisit par 
terre en 5yrie. \ ^ 

/. " 17 
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Dolabella ne devait le joindre dans cette pro- 
vifacc 4)u'après avoir exécuté dans l'Asie mineure 
de vâsles desseins qu'il avait concertés avec son 
collègue. Le plébiscite qu'il avait obtaiu ne lui 
accordait que la province de Syrie ; mais ses 
conventions secràtes avec Antoine lui don- 
naient une mission bien plus étendue y celle 
d'enlever à Trébonius et a Tullius Cimber leurs 
deux provinces. Il aborda à Athènes, et usa d^ 
l'autorité du consulat pour se faire remettre 
quelques corps épars qui étaient dans la Grèce. 
Poursuivant sa route par la Macédoine , et réu- 
nissant toutes les troupes disponibles, il se rendit 
par la Thrace dans l'Asie mineure, où Octavius 
Marsus, son lieutenant, l'avait précédé, suivi 
d'une légion. Voyant alors socss ses ordres vingt- 
onq cohortes, une cavalerie assez nombreuse 
et plusieurs corps auxiliaires, il se porta rapi- 
dement surSmyrne, où il espérsât ' surprendre 
Trébonius* 

Ce proconsul était sur ses gardes. Il avait mis 
une forte garnison dans Pergame, et se prépa^ 
rait à défendre Smyrne avec le reste de ses 
troupes. Dolabella, arrivant devant cette vâle, 
trouva les portes fermées. Il dennanda une coa* 
férence , protesta de son att£^cheraent pour 
Trébonius, se montra plein de sèle pour la li- 
berté , et fit de vives instances pour être intra- 
duit avec ses troupes. Il n'obtint que la permis- 
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skon de £aire entrer ses monitioDinaires pour 
acheta des vivres , et un ordre pour cire reçu ' 
dans Éphèse, où il se dirigea le lendemain 
Trébonius avait chargé un corps de troupes de « 
le suivre et d'observer ses mouvements. 

Dolabella trompe par ses démonstrations pa- 
cifiques Tofficier qui commandait ce détache-^ 
ment, revient sur lui à Fentrée de la nuit et 
le taille en pièces. II pousse aussitôt sur Smyrne, 
escalade les murs presque s^ns résistance, et 
fait arrétier Trébonius dans son lit. Il Texposa 
à la torture pendant depx jours; n'ayant pu le 
forcer à découvrir le lieu où se gardait la caisse 
de l'armée, il labandonna aux soldats, qui Itti 
coupèrent la tête , la promèneront; au bout 
d'une pique , et fireni: sou£frir les derniers où'- 
trages à son cadavre. Ainsi périt la première 
victime immolée aux mânes de César, et l'une 
des plus illustre^. Trébonius était en effet le seul 
des conjurés qui fût parvenu au consulat ; 
homme nouveau à la vérité , et qui devait toute 
$on élévation à César, mais qui l'avait méritée 
par un e^rit supérieur et par de rares talents 
militaires (i). 

Ce crime atroce excita dans Rome une indi- xxv. 
gnation si violente, que les partisans d'Antoine ^^^Cassiui 

■ s -^\ en Syrie. 

(i) Dion,XLVII, ^6 et suiv. Appien , III, 26 et 77. 
XI* Philipp. , 2 et suiv. 

^ 17. 
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furent réduits au silence. Mais les nouvelles qui 
arrivèrent presque en même temps de la Syrie 
fournirent d'autres prétextes à leurs intrigues. 

Cassius s'était dirigé d'abord sur les cotes de 
la province d'Asie, où Lentulus Spinther, ques* 
leur de Trébonius, lui avait fournf des navires 
et de l'argent. TuUius Cimber lui céda plusieurs 
de ses recrues , et favorisa ses levées dans la 
Cilicie. Avec ces troupes, Cassius fît passer sous 
ses drapeaux des corps de cavalerie que Dola- 
bella dirigeait sur la Syrie* Il obligea aussi Tar- 
condimot^, roi de la haute Cilicie, et la puis* 
santé ville de Tarse, à lui fournir des renforts 
et des munitions. Il se rendit ensuite en Syrie, 
se conâant sur la réputation qu'il avait acquise 
dans cette province , lorsque avec les débris des 
légions de Crassus il l'avait délivrée de l'invasion 
des Parth^s. 

Des forces considérables s'y trouvaient alors 
rassemblées , à l'occasion des entreprises for- 
mées par Câecilius Bassus, l'un des chefs de 
l'armée qui avait succombé à Pharsale. Pendant 
la guerre de César en Afrique, il rassembla un 
assez grand nombre d'anciens soldats de Pompée, 
marcha contre Sextus Julius laissé avec une 
légion pour commander en Sjrrie , souleva con- 
tre lui ses propres soldats ; et le fit assassiner. 
Se trouvant alors à la tête de deux légions, il 
fit fbrtiQer Apamée, où il soutint avec succès 
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«n siège contre Antistius. Il avait été assiégé de 
nouVeau dans cette viHe par Statius Murcus, 
nommé proconsul de Sjrrie. Murcus avait sous 
ses ordres trois légions, et Ctispus était arrivé 
à son secours de Cilicie avec trois autres lé^ 
gions. 

Cassius informa Murcus de son arrivée. Fin-* 
vitant à le secpnder pour le rétablissement de 
la liberté. Murcus n'hésita point , et fit déclarer 
ses trois légions pour Cassius. L'armée de Grispus 
obligea soii général à suivre cet exemple, et 
Cassius se disposait à continuer le siège. Mais 
les soldats de Bassus ne s'étaient défendus avec 
tant de vigueur que parce qu'ils redoutaient 
la vengeance de Jules César. Ils se soumirent y 
malgré leur chef, à celui qui les avait délivrés 
de cette crainte. 

La nouvelle des événements de la Syrie cha]>- xxyt 
ffea les dispositions du consul Pansa. Décidé à ^^^^ *«' 

.1 11. <• . i ** guerre 

comprimer également les diverses factions, il contre 
s'alarma dé voir toutes lesforces de l'orient à la ^ *' 
disposition des deux chefs des conjurés. Ceux-ci , 
qui s'attendaient à cette impression^ avaient pris 
des mesures pour que toutes les dépêches fus- 
sent adressées ou communiquées au seul Cicé-- 
ron ; et Pansa allait paitir pour Farmée , après 
avoir tenu l'assemblée du sénat convoquée pour 
l'affaire de Dolabella. Mais cette jeunesse témé- 
raire qui suivait les drapeaux deBrutus , ayant 
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adressé k Rome plusieurs lettres pleines de sas 
indiscrétions et de ses jactances , tontes oss prép- 
arations £arent inutiles (i). 

Calénùs engagea la discussion avec beaucoup 

d'adresse. Invité, suivant l'usage de Pansa, à 

dire le premier son avis , il déclara que le crime 

de BolabeUa méritait une punition* éclatante , 

^ miiis que le rebelle ajant sous ses ordres des 

forces coliàidérable»^ Une guerre aussi impor^- 

tante elcigeait le nom ci ft'autorité des deux 

consuls; qu'il était d'avis de les en charger, et 

de leur donner le commandement gériéral des 

provinces de l'Asie mineure et de la Syrie. Cette 

proposition rallia aux partisans d'Antoine tous 

cetix qui votaient pour les consuls. Mais ctie 

' fut oàmboittue par Cicéron et par d'autres sé^ 

nateurs qui réclamaient en faveur de Gassius. 

Leur résifttAntSe fat si vive, qu'il fallut renvoyer 

là délibél^ation iu lendemain. On engagea ce- 

{iendant Servilia, et plusieurs amis pu parents 

dé Cassius, à prespei" Ciciéron d'abandonner son 

opposition $ pour Fintérét même des c<mjurés. 

xXvit i^oéron tint ferme, et prononça dans sa 

^*'scHU " séance du lendemain l'opinion qui forme la on- 

chargés sième de ses Philippiques. Après avoir exprimé 

guerre, son indighatioisi contre DoIabeHa ^ s'élevatit aus- 

ëttoi à des «oasidcrations plus généfalies, il dé- 

(a) Aclfttit.,ir*. 
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âara que Ton ireoait de' voir le premier si^^nol 
de» horreurs qui se préparaieitt ; cpie k vérilable 
moteur d'tui si grand crime était ce même iMMaorne 
qui, ayant étouffé dans le cœur de Dolabellà 
de géni^eux sentiment», avait fini par lui in^ 
s^rer tcwte sa foreur;, que Yoa pouvait dès^ ce 
mement pressentir ce qu'il fallait attendre d'An* 
toine Im^méme, et d'àntoine entouré d'hommes 
sans frein, qn'H n'avait pas en besoin de cor- 
ron^re, qui avaient mérâlé par kur perversité 
déjà éprouvée d'être associés à ses desseins, it 
rappela tous leurs crimes , non moins odieux 
que celui qu'ooi s'apprêtait k punir; efïrayant 
présa^ des forfaits dont était capable celui qui 
avait approuvé ouinipîré de telles scélératesses. 
An surphis, ajouta<«t*il> loîp de prétendre 
excuser Dolahella par une teUe complicité , je 
ne veux qu'appel» sur sa tête «le plus terrible 
vengeance* C'est pour oeonotif que je m'oppose 
à l'avis de la confier aux c(misu1s, déjà cbalrgés 
d'une gu^re d'où dépend le salot dé la répu*- 
blique , et obligés d'y coi^acrer toutes les fessai 
qu'elle a mises à leur disposition.. La guerre 
centre Dolabella n'est pas du nombre de ceUea 
que l'on peut laisser entreprendre à des lieu- 
tenants. Des lieutenants ne peuvenft sans impn»» 
déBce être envoyés pour ccnsmandet^à cétle 
province et à cette armée ^ qui se soni; volon- 
tairement rangées sous l'autorité de Cassant. 
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Pour exercer votre justice contre DolabeUa^ 2 
faut être justes enTers- celai qui, par le seul as-* 
cendaut de son nom , a déjà commencé la iniine 
de ce rebelle. 

Toutefois ces puissants mot^fe , ni la force que 
leur prêta le talent de Forateur^ne purent entrais 
ner les sufirages. Le consul ne voulait pas d^mer 
un tel ascendant aux conjurés; et même de& 
membre&du sénat, étrangers à tous lei^ partis, 
approuvaient cette pensée. Cicéron parvint seu- 
lement k empêcher que la délibération du sénat* 
ne fût formée dans cette séance. Il tenta en 
sortant un dernier effort pour les intérêts de 
Cassius; et le tribun Servilius l'ayant présenté 
à l'assemblée du peuple, il parla avec tant de 
chaleur et d'éloquence, que le Forum retentit 
d'applaudissements. Mais le consul Pansa l'y 
avait suivi; il déclara aux citoyens que les dis-* 
positions du sénat étaient pleinement conformes 
à leurs désirs, mais que l'opinion de Cicéron 
étant combattue par lesr parents et les amis de 
Cassius, on avait dû les juger mieux informés 
de ses. véritables intérêts. La démarche hardie 
de ce consulaire devint ainsi inutile, et la pro^ 
position de Calénus fut adoptée le lendenMrâ.r 
Le décret autorisait les consuls à commander 
en Asie et en Syrie par des lieutenants, jusqu'à 
ce que l'issue prochaine de la guerre contre 
Antoine leur permît de se transporter sur les 
lieux» 
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Cicérôn informa Cassiu$. de ce résultat , et ne 
dissimula pas son opinion sur les droits que 
paraissait lui assurer la gravite des circonstances. 
Cassius y déjà disposé lui-même à Suivre ce 
conseil, entreprît sous ses propres auspices la 
guerre contre Dolabetla (i). 

/ Brutus revenait cependant contre Apollonie, xxviii. 
où Caius s'était retiré après la défection des ^"y*"* ^^*^ 

. . . *^ prMonnicr 

légions de Vatmius , et voulait tenter de se dé- Gains» 
fendre. Mais Caius , intimidé par les dispositions 
des habitants, abandonna cette ville et se dirigea 
sur Buthrote. Le jeune Cicéron fit une marche, 
forcée avec la cavalerie, atteignit Farrière-garde 
de Caius, tailla en pièces trois cohortes, et, 
retardant ainsi l'avant -garde, se présenta pour 
l'attaquer de front , au moment où elle débou- 
chait d'un marais. Les soldats de Caius hésitent 
et sont bientôt enveloppés par de nouvelles 
troupes. Ils allaient être accablés par le nom- 
bre, lorsque Brutus, au lieu de commander la ^ 
charge, ordonne à son armée de les saluer 
comme amis. Voyant qu'ils ne répondaient 
point à cet appel, il les laisse échapper. Deux 
jours après, les ayant entourés de nouvet^u 
dans^ un passage difficile, à quelques milles en- 
avant de Buthrote, il montra encore la même 
clémence. Les soldats de Caius cédèrent enfin ,> 

(i) Ep. fomil. , XH, 7 et 14, 
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et, se rangeant sous les drapeaux de Brutus, 
ils liTrèrent leur général et leurs principaux 
officiers. Brutn^ se vit alors à la téta de huit 
légions. Il traita Caius a^ec bonté, lui permit 
d'écrire au sénat, et sôufïrit qu'il prit dans sa 
lettre le titré de proconsul (i). 

Lés préventions de Bnitus contre Cieéron se 
manifestèrent à cette occasion. Cieéron lui ayant 
écrit que les circonstances eussent exigfé plus dé 
sévérité , Bnitiis répondit qu'il valait mieux par- 
donner à ceux qui avaient succombé, que com- 
bler d'honneurs ceux qui n'étaient dé^ que trop 
enflés de leurs succès. Il £aiisait allusion aux dé- 
crets rendus en faveur d'Octave. T^éamnoins 
Caius justifia ces craintes en excitant le soulè- 
vetmtit des soldats. Brutus se présente aux sé^ 
ditieux, et leur inspiré un si, vif repentir qu'ils 
voulaient immoler eux -^ mêmes Caioa et ses 
agents. Brutus ne put les sa»iver qu'en les en- 
voyant sur la flotte , et feignaùt d'avoir donné 
Tordre de les jeter dans la mer. 

Câius fut sacrifié quelques mois après. Les 
uns ont attribué cette mort à Brutus, que la ca- 
tai^topbe de Décimus avait irrité> D'autres oiit 
pensé qu'Hortensitis, alarmé des complots tra- 
més p6ar délivrer son prisonnier, avait supposé 
l'ordre de le faire périr. 

(i) Appien , HI , 79 et soir. Ad Brut. , 4 et a Vulg. 
Midi., x3 et 16. 
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ijA ré^dtatie^ d^ Bftmis à «1 aittife conseil xxix. 
de Cieérbn ,, devait entraîner àe plus graves ^^^^^^^^ 
conséquéfîces/La noméûe àe la prise de Gaius Brutus 

. - ^ / 1 . * 1 1 # m «û Italien 

pfêHrviiit a Morne peu de jot^s après le départ de 
f:iafiM. Gicirtm écrivit aossilôl à Brutus pour 
l'engager à passer en ItâHe avec son âtnnée (1). 
Après la levée du siège de Mûdène et datis la 
séance du 47 avril, Cieëron obtint un décret 
du sénat qui acéordait à Cassîus la puissance 
{Hroconsfiikire dans tôuu^ les provinces de 
l'Asie, avec une autorité supérieure k celle des 
gcmvettieua*» de ces provinces^ et l'ordre aux 
riffs et aux peuples albés de lui fournir des se- 
caMn. Le pretiner exemple d'un semblable dé>* 
cret avait été donné en £ftveur de Pompée, qui 
lui avait dâ, iurrant Appîenr^ la Confirmation 
unanime du surnom de OratKl (a); Octave de^- 
vsitt fettouveler datis la suite cet .exemple. 

€i0éron voulait fisiire sqouter au décret^ que 
Brutus ^etsAt appelé en ItaKe/ Noos avoiïs vu 
que sa proposition avait été secondée par les 
lettres de Décimus, *t qu'elle n'avait eu auc«in 
succîès. Ce refus afvait pour prétexte la crainte 
que Gassius ne pût, avec ses se«ilés forcer ^ter^ 
miner k guerre contre BolabeSa, et pour vé-^ 

^ . — : ^ < » il 

(i) Lettre du as avril, ad Brut., 3 Vul. — Midi., 12. 
(a) De B. Mitb. , 97. 

% 
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ritable cause des méfiances contre Cicéron ; le» 
partisans des conjurés ne voulaient^pas lui don* 
ner, par cette armée , de nouveaux m#yens de 
prépondérance. Cicéron fut réduit à négocier 
avec Brutus pour le décider à venir seconder 
sans ordre un sénat assez imprudent pour ne 
pas réclamer ses secours. 
* Brutus, qui avait d'abord incliné à suivre cet 
avis, et qui avait même réuni dans cet objj^t 
son armée aux environs de Dyrrachium , s'y . 
refusait^ alors , et préparait son départ pour 
la Thrace. Il partageait les préventions de ses 
amis contre Cicéron, il paraît même les avoir 
inspirées par des censures amères ; cachant 
sous ces apparences et déguisant peut-être 
à ses propres yeux sa jalousie de la supério- 
rité que les grands talents et Fexpérience de 
Cicéron lui assuraient* dans le centre du gou« 
vemement. De nobles sentiments excusaient ces 
erreurs de Brutus, sans les rendre moins dan- 
gereuses. Étranger à toute dissimulation, il 
ajoutait une ferme confiance aux protestations 
des généraux de l'occident, et sur-tout il avait 
répondu du zèle de Lépidus, son beau-firère , 
pour la cajise de la liberté. Lorsqu'il eut été 
détrompé par l'év.énement, incapable de recon- 
naître ses torts , il se montra uniquement oc- 
cupé à conserver aux enfants les biens que 
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le décret du sénat avait confisqués sur Lé- 
pidus (1). 

Nous avons vu qu'à cette même époque, le re- . 
tour du danger avait rétabli dans Rome l'influence 
de Cicéron. Il se hâta de faire passer le décret 
du sénat qui appelait Brutus et Cassius en Italie ; 
et il leur écrivit à tous deux les lettres les plus 
pressantes. Prévoyant même leur résistance, il 
engagea deuit sénateurs, dont il connaissait le 
zèle, Lucius et un parent du consul Pansa, à 
accepter une mission secrète du sénat : sous^ 
prétexte de voyager dans la Grèce pour leurs 
intérêts privés, ils devaient joindre Brutus et 
Cassius, et obtenir leur soumission au sénatus-* 
consulte, en leur exposant les motifs urgents , 
qui rendaient leur présence nécessaire en Italie. 
Mais Brutus, à qui le voisinage de la mer Io- 
nienne eut facilité la prompte exécution de ce 
décret; traversait alors la Thrace. Avant la fin 
de juin , il était déjà arrivé à Cyzique avec son 
armée. ^ 

Le prétexte de réprimer Dolabella qui servait XXX. 
à colorer les refus de Brutus et de ses amis, e^s^mldé 
n'était pas dans l'origine sans quelque vraisem- , P**" 
Uance. Dolabella avait fait des progrès rapides,- 
lorsque son crime l'eut débarrassé de Trébonius. 

(x) Ad Bnit., 5 , a, 6, et i3 Vnlg.- Midi. , 19 , 16 , i5 et 
SQ. Appien, III, 8S et stii¥. Dion, IJLLYII, a4 et snir. 

% 
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La province d'Asie s'était soumise saiis résis- 
tance, il avait attiré dans son parti les Ues et 
les côtes méridionales de l'Asie mineure. U ayait 
réuni un grand nombre de vaisseau^ de guerre , 
envoyés par les Lyciens et les Rhodiens, ou 
achetés par Lucius Figulus , soiï lieutenant , 
dans les ports de la Pamphilie et de la Gilicie. 
Il avait enlevé tous Jes navires de transport <)ut 
se trouvaient dans ces parages , annonçant qu'ils 
transporteraient son armée en Italie, après le 
succès de l'expédition contre Cassius. 

Cléopâtre excitait, par ses promesses, la con- 
fiance et les projets de Itolabella. 91^ous avons 
•laissé la reine d'Egypte à Rome, où son inso*r 
lent orgueil accroissait les ressentiments qui 
perdirent Jules César. En apprenant sa fin tra*^ 
gique, elle s^éloigna préçîpitanunent avec son 
époux. Effrayée ensuite par la perte de tous se9 
appuis, et voyant que les flatteurs diç ce jeune 
prince lui inspiraient le désir d'exercer touto 
l'autorité, elle le fit périr par le poison. Plus in- 
quiète encore après le succès de ce crime , em- 
J»^essée à saisir toutes les occasions qui pou^ 
vaifsnt favoriser le rétablissement du parti de 
César, elle seconda Dolabella de tout son pou- 
voir. Elle avança les sommes nécessaires pour 
l'équipement des légions qu'Alliénus était venu 
chercher en Egypte, et fit wm^ dans ses ports 
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une puissante flotte pour la joindre à celle que 
commandait Figulus (i). 

Lorsque la flotte de Dolabella se montra dans xxxi. 
la mer de Syrie, sous les ordres de Figulus, la "^de^** 
principale ville maritime de cette province, lato i^oia^eiia 
dicée se djéclara ouvertement ^t le reçut dans 
s<Hi port. Dolsybella traversait cependant avec 
son armée la Cilicie^ qui $e prononçait en sa 
faveiir , et U ne doutait point dç produire les 
mêmes soulèvements dans la Syrie. I^a désertion 
d'une igrande partie de ses troupes l'avait ré- 
duit, il est vrai, à. deux légions complètes; tout 
le neste d€ soxk armée était composé, de recrues , 

levées en Asie ou de corps auxiliaires. Mais il 
avait appris que Gassius s'était mis en iuarcEe 
poiiu* attaquer les légions \qu'Alliénus amenait 
de l'Egypte, et il espérait l'obligera reveniri^ur 
ses pas. U passa donc avec rapidité le' mont 
Ama»us, culbutant sur sa route les détache- 
ments qui gardaient les défilés. Arrivé devant 
Antioche , il espéra surprendre cette capitale de 
la Syrie à la faveur des intelligences qu'il s'y 
était méioiagées. Trompé dans son attente, il 
tenta d'escalader les remparts à la faveur d'une 
nuit obscure ; mais il fut contraint de se retirer 
avec une perte considérable. 

(i) Ep. famil. , XVI , 1 3 et suiv. Appien, III , 8 , et IV, 
60 ^ auiv. IV Phi%. Dioa, XLVII, 94 et suir. 
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Sans se laisser décourager par ce revers, H 
embarqua ses troupes et les transporta sur les 
côtes de li^ Phénicie. Son avidité devait y pré- 
cipiter sa ruine. Il se voyait vis-à-vis de Ttle 
d'Ârade, célèbre alors par sa grande opulence, 
et il se flatta, en la menaçant du pillage, de la 
contraindre à se racheter par une contribution 
excessive. Les hs^bitants engagèrent une négo- 
ciation pendant laquelle ils reçurent des secours 
<Ie Cassius. 

Cassius avaitmis une grande célérité dans ses 
opérations. Aussitôt que, par la redditioi vo- 
lontaire d'Apamée, il s'était vu à h. tête de mit 
légions, il avait renvoyé Crispus, Bassus et tous 
les officiers dont la fidélité lui eut été suspecte. 
Il donna à Murcus le commandement de sa 
flotte, se forma une cavalerie nombreuse, et 
prit même à son service un corps considérable 
de Parthes. Parcourant alors en vainqueur toute 
la Syrie, qui se soumit et lui fournit des som- 
mes considérables, il pénétra dans la Palestine. 
Les quatre légions d'AUiénus y arrivaient, s^près 
avoir traversé le désert. Entourées tout-à-coup 
par une armée très-supéideure , et sommées au 
nom de Cassius , si fameux dans ces .contrées, 
xxxii ^^^^^ ^^ rangèrent sans résistance sous ses dra- 

Dorabella pcaux., ♦ 

^ d^s™' Cassius se mit alors à la tête de sa cavalerie, 
Laodicéc. pour se diriger à marches forcées sur Tile d'A'^ 
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rade. Il aperçut en arrivant l'armée de Dolabella 
bordant la côte sans méfiance. Les nouvelles 
levées et les au|ciliail*es ne soutinrent pas le 
premier choc. Les deux légions firent plus de 
résistance, et Cassius voyant que ses troupes, 
déjà fatiguées d'une longue marche, commen- 
çaient à se rebuter, fit suspendre l'attaque jus- 
qu'au leifdemain. Dolabella profita de ce 'délai 
pour faire embarquer ses troupes , gagna Lao- 
dicée, où il fut aussitôt assiégé par terre et par 
mer, et se flattait d'être bientôt dégagé par ses 
nctoîbreux vaisseaux. 

Mais les flottes de Cassius commençaient à 
dominer sur la mer. Lentulus Spinther, questeur 
de l'infortuné Trébonius, ayant fui dans la Grèce 
avec sa caisse militaire, revenait suivi d'une flotte 
nombreuse. Deux escadres que Marins et Titius, 
lieutenants de Dolabella, avaient réunies dans 
les ports de la Lycie , furent dispersées et con- 
traintes d'abandonner leurs navires de transport. 
Pendant ce temps, une flotte fournie par les 
Aradiens et les villes de Tyr et de Sidon , sous 
les ordres de Qùintùs Cassius et de Rufus, lieu- 
tenants de Cassius, attaquait Figulus et l'obli- 
geait de se réfugier dans lé port de Coryce, où 
ils le tinrent bloqué. 

Cléopâtre intimidée n'osa faire sortir dé ses 
ports la flotte qu'elle destinait à Dolabella. Elle 

i'8 
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s'excusa seulement de l'enToyer à Cassiu^^ allé- 
guant les maladies contagieuses et la £unine 
qui désolaient son royaume. Sérapion , qui com- 
mandait pour elle dans File de Chypre ^ ne pou- 
vait alléguer la même excuse, et se trouyaii 
plus exposé aux ressentiments de Cassius; il 
paraît même que la reine Tavait autorisé par des 
ordres secrets. Quoi qu'il en soit , il ouvrit ses 
ports à Quintus , et lui remit tous ses vaisseaux. 
Dolabella ne se laissa point décourager. A la 
tête de sa flotte , il attaqua Murcus qui bloquait 
le port deLaodicée^ remporta sur lui un avan- 
tage considérable , et fit porter de nouveaux or- 
dres à ses lieutenants. Lentulus était revenu sur 
ses pas pour surveiller les Lyciens et les Rho- 
diens; Marius et Titius, rassemblant leurs vais- 
seaux épars, dégagèrent Figulus; et Cléopâtre 
elle-même,. renonçant à sa timide politique, fit 
sortir sa flotte de ses ports, 
xxxin. Murcus, ainsi menacé de se voir bientôt atta- 
Dolabella. ^^i^ P^^ des forces Supérieures, use de strata- 
gème. Il rassemble des navires de transport , 
les remplit d^ matières combustibles, et profite 
d'un vent favorable pour les faire entrer tout 
embrasés dans le port de Laodicée. Les vaisseaux 
de Dolabella sortent en désordre pour éviter 
cet incendie, Murcus les attaque, et leur liernie 
l'entrée du port où il pénètre avec sa flotte. 
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Laodicée fut dès ce moment attaquée par mer, 
et n'était pas moins vivement pressée du côté de la 
terre. Çassiusavait terminé tous ses travaux, le bé^ 
lier commençait à ouvrir dans les murs àe larges 
brèches. Toutefois Dolabella se défendait avec 
vigueur; mais, lorsqu'il eut été privé de toutes 
ses communications par mer, la disette entière 
de vivres découragea les habitants ; et l'esprit de 
défection se manifesta parmi les soldats. Octa* 
i^us , placé aux avant-postes , prévenait encore 
la trahison par sa vigilance. On pro6ta d'un 
moment où il s'était retiré, accablé de fatigue, 
et tandis qu'il se livrait au sommeil, un certain 
Qutntus , qui avait tramé ce complot avec quel* 
que centurions, ayant ouvert des poternes, pra- 
tiquées dans le mur pour les sorties, introduis 
sit les assiégeants dans la place. Dolabella qui 
était occupé à repousser une fausse attaquie, 
voyant paraître l'ennemi sur ses derrières, or- 
donna au tribun qui commandait sa cohorte 
prétorienne de le tuer. Le tribun obéit, et se 
perça de la même épée. 

Ce fut ainsi qu'après un siège de deux mois et 
au milieu du mois de juin, Cassius termina cette 
guerre qui avait paru si redoutable. Il fit ren- 
dre au corps de Dolabella les honneurs de la 
sépulture, reçut le serment de ses deux légions, 
et ne commit aucunes cruautés dans Laodicée: 
mais il pilla le trésor public et les temples, et 

ï8. 
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ruina cette ville opulente par des taxes exces- 
sives. Il informa son collègue de seé succès par 
des lettres où Ton trouve la preuve que Brutus 
lui avait inspiré ses préventions ; car il se pro- 
posait, après avoir soumis la Cilicie, d'envahir 
l'Egypte. L'armée de ce royaume n'était plus com- 
posée que de troupes nationales; la flotte était 
fort inférieure à la sienne ; Cléopâtre serait con- 
trainte de livreiî' ses vaisseaux et ses trésors. 
XXTiv. Brutus était a Cyzique lorsqu'il reçut les dé- 
envahiria P^chcs de Cassius. Les députés du sénat le joi- 
Cappadoce gnirent, peu de jours après, pour le presser 
d'exécuter le décret qui l'appelait en Italie. La 
chute de Dolabella le laissait désormais sans ex- 
cuse. Il fit donc proposer à Cassius de suspen- 
dre l'exécution de son projet, et de réunir à 
Smyrné leurs deux armées. En adoptant ce parti 
mitoyen , les deux généraux refusaient à l'Italie 
les secours qu'elle réclamait^ et se privaient 
des avantages que leur eût promis la conquête 
de l'Egypte. Mais Brutus, accoutumé à ne prendre 
conseil que de lui-même , croyait pouvoir ainsi 
concilier sa résistance aux volontés du sénat, 
avec les devoirs que- lui imposait la défense de 
la patrie. 

Cassius promit de se rendre à Smyrne. Avant 
de quitter la Syrie , il vendit les principautés , 
imposa des taxes excessives, et fit des distribu- 
tions à son armée. Les cavaliers parthes ayant 
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voulu retourner dans leur pays, il les récom- 
pensa généreusement, et les fit accompagner 
par une députation qu'il chargea d'offrir à leur 
roi de riches présents , pour obtenir son alliance: 
Laissant alors Quintus pour commander eh Syrie, 
avec une légion^ Cassius se dirigea vers la Cappa- 
doce. Ariobarzane, roi de cette contrée, quoique 
comblé de bienfaits par Jules Gésar , avait gardé 
une timide neutralité dans ces dernières que-i' 
relies. Cassius , l'accusant de l'avoir violée, le fit 
attaquer à l'improviste par sa cavalerie. Le roi 
fut pris et tué, ses trésors et toutes ses muni- 
tions de guerre tombèrent au pouvoir du vaiin- 
queur. 

Cassius revint en Cilicie , où il voulait tirer 
une vengeance non moins utile dès riches habi- 
tants de Tarse. Après avoir fourni des secours 
à Dolabella, ils avaient attaqué un poste occupé 
par les troupes de TuUius Cimber, et destiné à 
assurer sa retraite, pendant qu'il se réunissait en 
Syrie avec Cassius. Le siège de Laodicéé n'était 
pas encore terminé : néanmoins Cassius envoya 
sur-le-champ une division pour occuper leur 
ville, et il arrivait alors avec toutes ses troupes, 
menaçant de l'abandonner au pillage. Il lui 
permit ensuite de se racheter; mais il exigea 
quinze cents talents (i). Toutes les propriétés 
^ '. y ■ I ^ -T- 

(i) 9,200,000 francs. 
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publiques farent vendues et tous les temples^ 
dépouillés. Des taxes énormes furent imposées 
sur les citoyens, et ceux qui ne purent les payer 
6irent réduits en esclavage. On vendit jusqu'à 
des enfants et des vieillards : un grand nombre 
de jeunes gens se donnaient la mort pour se 
soustraire à cette ignominie. Cassius mit enfin 
un terme à oe fléau , et abandonna le reste de 
la contribution. Il parcourut toutes les contrées 
de l'Asie mineure , depuis la mer de Syrie jus- 
qu'au Pont-Euxin , pour faire reconnaître son 
autorité, et lever des taxes exorbitantes; il con- 
duisit ensuite ses troupes au rendez^vous con* 
venu avec son collègue. * 

XXXV. Dans la pafrtie opposée de l'Asie mineure , 
de^^ruius ^'^^^"'^ ^^^ ^^^^ triompher la cause commune 
en Thrace. psHP d'autrcs mcsurcs. Scs vertus et l'équité de 
son gouvernement lui avaient. GOilcilié les habi- 
tants, qui le secondèrent avec zèle pour la con- 
struction de nombreux vaisseaux dans le port 
âe Cyzique et dans les autres ports des pro- 
vinces d'Asie et de Bithynie. Tous les états de 
ces contrées se déclaraient pour lui; Déjotarus, 
roi de Galatie, leur en avait donné l'exemple, 
il s'était refusé à toutes les instances de Cas- 
sius , ne voulant pas s'exposer à perdre le fruit 
du sacrifice auquel il avait consenti l'année pré- 
cédente, pour obtenir de Fulvie l'acte de César 
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qui lui festituait ceux de ses états dont il avait 
été dépouillé. Mais , lorsqu'il eut appris Farrivée 
de Bnitus dansées Contrées, il jugea qu'aucune 
excuse ne pouvait le dispenser de témoigner sa 
reconnaissance à celui qui avait jadis plaidé si 
généreusement sa cause auprès de Jules César. 
Il vint le trouver avec uft corps d'infanterie et 
Félite de sa cavalerie, commandée par Amyntas. 
Parmi ceux qui imitèrent sa conduite, on a cité 
les rois de Paphlagônie et de Pisidie. 

Bmtus s'occupa alors d'une expédition en 
Thrace , qu'il avait promis d^entreprendre en fa- 
veur du fils de Polémocratie. Il paraît par la 
suite de cette histoire que ce jétine primée s'ap- 
pelait Cotys, et ^u'il était de la famille qui 
régnait sur le royaume des Odryses, le plus 
considérable de la Thrace. Le dernier roi , Sa- 
dalès II , était mort depuis peu $ans enfants , lé- 
guant ses états au peuple romain, et les trou- 
blés excités par cette vacance du trône, avaient 
coûté la vie à l'époux de Polémocratie. Brij^tus re- 
cueillit cet héritage , le promit à Polémocratie 
pour son fils, et accepta ses trésors, sous la 
condition de les rendre après la guerre. I^s hirent 
fi^ppés en monnaies, dont plusieurs se conser- 
vent encore dans le cabinet des curieux (i). 

(1) t)ioii, XLI, 5i. César, de B. civ. , III, i. L'une de 
ces monnaies offre l'image de la liberté, et au revers un* 
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Le çoyaume des Sapéens, le plus puissant de 
la Thrace, après celui des Odryses, et voisin de 
la Macédoine, était alors gouverné par les deux 
frères Rhascupolis et Rhascus. Rhascupolis amena 
des troupes à Brutus , et lui fut d'un grand se- 
cours dans ces pays difficiles. Brutus n'éprouva 
quelque résistance que de la part des Thraces- 
Besses, peuples inquiets et féroces de la Thrace 
occidentale, qui avaient secoué le joug des 
Odryses. Ils défendirent avec courage, les déniés 
de leurs montagnes , et firent essuyer à Brutus 
plusieurs revers. Forcés enfin dans leurs prin- 
cipales retraites , par le secours de Rhascupolis, 
ils demandèrent la paix, et Brutus triomphant 
ireçut de ses soldats le titre ôiimperator. Ce , 
t\tre lui avait paru nécessaire pour donner pilus 
d'éclat à ses armes dans la Iqtte qui allait s'en-r 
gager, 
xxxvi. Pendant que Brutus cherchait une gloire sté- 
de Brutus ^^^ au milieu des rochers de la Thrace, Cicéron 
à Cicéron. attendait ayec de mortelles inquiétudes le ré- 
sultat de ses efforts pour l'attirer à Rome; mais 
il n'obtint que des refus exprimés dans deux 



. bonnet entre deux poignards , avec cette légende : libertas 
restituta, la liberté rétablie. L'autre porte Teffigie de Brutus 
avec le titre d'imperator; et pour légende Eûl, Mari, , les ' 
ides de mars. La gravure de ces médailles se trouve dans 
THistoire des rois de Thrace, de Cary, 
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lettres de Brutus , qui ont été vantées par iplu- 
sieurs auteurs. Pour les juger avec impartialité , 
il. est nécessaire ^e ne pas les séparer des cir- 
constances où elles furent écrites. 

Après l'inutile mission des députés du sénat , 
Cicéron tenta, sans plqs de succès, la médiation 
d'Atticus, leur ami commun. Il engagea enfin 
Messala à se rendre auprès de Brutus , et le 
chargea d'une letti'e qui renfermait des expli- 
cations sur sa conduite. Il les donnait à regret, 
mécontent de l'aigreur et du ton de supériorité 
qui rendait les censures de Brutus intolérables ; 
mais il sacrifiait toutes ces corisidératîèns à l'iri- 
ter et pressant de la république. Il faisait obser- 
ver à Brutus que ses amis, excellents citoyens 
sans doute, mais sans expérience dans les af- 
faires, oubliaient qu'eux-mêmes avaient voulu 
naguères enchérir sur les honneurs proposés 
pour Octave, et qu'il paraissait bien peu con- 
venable, lorsque la crainte avait fait prodiguer 
les hommages pendant le danger , de mécon- 
naître les services auxquels on devait la vic- 
toire. Il développait ensuite les motifs de ses 
principales démarches. Je n'ose ih'expliquer da- 
vantage, ajoutait-il, il deviendrait trop évident 
que j'étais moins guidé par la reconnaissance 
que par la politique. Ne suffit-il pas d'ailleurs 
de vous rappeler combien il est urgent que vous 
arriviez en Italie avec votre armée. On vous 
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attend avec une extrême impatience ; tous ac- 
courront vers vous dès que vous paraîtrez. Hâ- 
tez-vous j au nom des dieux ! vous savez que 
tout dépend de Toccasion , et de la promptitude 
à la saisir. 

Brutus*ne répondit que*par de nouvelles cen- 
sures. Il dédaignait même de justifier sa résis- 
tance et celle de Cassius aux ordres si pressants 
qu'ils avaient reçus du sénat. Telle était alors la 
déplorable situation des affaires. Geuxnnémes qui 
combattaient pour la cause de la répubUque 
affectaient une entière indépendance de l'auto-^ 
rite légal«nent chargée de la gouverner. 

Nous verrons les tristes effets de ces refus. 
Rome allait être exposée sans défense aux atten- 
tats d'Octave. Cicéron crut devoir écrire à ce 
jeune ambitieux, pour l'engager à respecter le 
décret d'amnistie porté par le sénat; et il en- 
voya une copie de sa lettre à Atticus, qui la 
crut propre à faire une impression favorable sur 
l'esprit deBrutuis. L'austère stoïcien rompit alors 
le silence envers Cicéron ; mais ce fut pour en- 
chérir sur cette supériorité insultante qu'il af- 
fectait à son égard. Vous supposez donc, kii 
écrivait-il , que ma sécurité peut dépendre d'un 
seul homme, et que je suis disposé à l'ach^eter 
au prix de mon honneur. Je ne réclame point 
le séjour de ma patrie , &i je dois y vivre esclave. 
Je saurai trouver Rome par-tout où sera la li- 
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beité , et m'assurer le bonheur en m'élevant par 
ma seule vertu au*dessus de tous les événements. 
Vous , CicénoD , ne vous laissez pas séduire à 
l'amour de la vie , et ne demandes point à Oc- 
tave ce que vous obtiendriez bien mieux par 
une résolution généreuse. 

Ces derniers mots faisai^it allusion au dogme 
qui.ordonnait de se soustraire aux revers par une 
mort volontaire , et qui était commun aux deux 
sectes de Zenon et d'Épicure. Mais on ne peut ex- 
pliquer toute la conduite de Brutus que par l'or- 
gueil indomptable qui était particulier aux stoï- 
ciens. II autorisait cette présomptueuse sagesse 
qui lui faisait à-la-fois rejeter les conseils dictés par 
Texpérience, et les ordres adressés parle sénat. Il 
hii inspirait également de censurer avec amer- 
tume les lK>nneurs que le malheur des temps avait 
obligé d'accorder à Octave, et de laisser d'ail- 
leiBTS cet audacieux héritier de César poursuivre 
sans obstade des projets qui allaient être si fu- 
nestes à sa patrie (i). 

Octave avait vu ses desseins parvenus à leur xxxvii. 
maturité, lorsque la défection de Lépîdus «it "on"" 
obli£?é Décimus à passer dans les Gaules. Tous d'Octave 

^ ^ ^ . . daùs la 

ses moyens de succès étaient réunis , préparés Cisalpine. 
par sa prévoyance, par sa perfidie, ou même 

(i) Hist. rom. de RoUin , liv. XLVIII^ § a. Ad Brut., 
3, i5 et i8. Vttlg. — Midi. , ii , a3 et a4. 
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par les démarches que sa faiblesse avait inspi- 
rées , et que sa fortune avait fait tourner à son 
avantage. La possession de la Gaule cisalpine , 
indispensable pour asservir la république, et 
qu'Antoine n'avait pu s'assurer par tant de pro- 
diges de bravoure, Octave Tavait obtenue par les 
victoires mêmes des deux consuls. Il employait 
le nom du sénat pour appeler auprès de lui 
ces nombreux partisans qui s'étaient jadis atta- 
chés à Jules César , proconsul de cette province 
pendant dix années. 

Une armée devenue redoutable appuyait ses 
prétentions. Par la réunion des trois légions qui 
avaient refusé de suivre Décimus, Octave se 
voyait à la tête de huit légions, complettées 
avec soin, et composées en grande partie de 
vétérans. Sa cavalerie était nombreuse et bien 
montée; il avait formé un grand nombre de 
corps auxiliaires. L'abondance régnait dans son 
camp , entretenue* par ses trésors et par les res- 
sources d'une province opulente. La plupart de 
ces hommes distingués que Jules César avait 
formés 4 la politique , ou instruits à la victçire , 
entouraient l'héritier de son nom. Déjà même 
cette brillante jeunesse, que les grandes espé- 
rances d'Octave lui avaient attachée , plus inté- 
ressée à élever cette puissance sur laquelle de- 
vait reposer le fondement de sa propre fortune , 
laissait voir etjustifiait la faveur qu'elle avait ob- 
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tenue. On commençait à remarquer le génie supé- 
rieur de Mécènes et les talents précocesd'Agrippa. 

Au-dehors , les circonstances n'étaient pas 
moins favorables pour Octave. D'une part le 
sénat était affaibli par ses divisions, par l'ajour- 
nement de l'élection des consuls, et par la pé- 
nurie du trésor. Il ne pouvait obtenir ni impôts , 
ni dons volontaires, et les citoyens, divisés stir . 
tout le reste , ne paraissaient d'accord que sur le 
refus des sacrifices réclamés pour sauver la 
patrie. Il avait inutilement appelé à son secours 
les légions de l'orient; une injuste méfiance lui 
avait rendu presque inutiles les légions de 
l'Airique. D'autre part Antoine concourait sans 
le vouloir aux desseins d'Octave. Il tenait en 
échec l'armée de Décimus et de Plancus; il ne 
pouvait même laisser derrière lui leur, armée 
pour marcher contre Octave , qui l'avait saiivé 
en rejetant leurs propositions, qui restait en- 
core maître de le perdre en les acceptant. Il 
aurait d'ailleurs vainement proposé cette entre- 
prise à Lépidus, qui se ménageait entre les 
deux rivaux, ou ces nouveaux hasards à ses 
soldats, qui étaient rebutés par tant de périls 
et de fatigues. 

Octave comptait même sur les dispositions xxxviii. 
secrètes de Plancus, dont les démarches justi- ^a^octave* 
fiaient cette espérance. Plancus écrivait au §é- ««consulat. 
nat, pour l'engager à lui ménager Je concours 
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d'Octave, affectant ainsi de le croire toujOUF& 
attaché à la cause de la république. Soit que 
> le sénat voulût confirmer Plancus dans cette 
opinion ; soit que sa politique fût devenue in* 
Certaine et timide , depuis qu'il avait retiré des 
mains de Cicéron la direction des affaires; il 
suivit ce dangereux conseil , et poussa même à 
l'excès des déférences désormais suspectes. Un 
premi^ décret associa Octave avec Décimus 
pour le commandement des armées destinées 
contre Antoine. Octave avait dédaigné l'ofifre de 
l'ovation , quand on accordait letriom|Ae à celui 
qu'il avait délivré par sa victoire; un autre dé- 
cret lui accorda le triomphe. Des libéralités non 
moins tardives furent annoncées aux vétérans : 
on n'avait pu se procurer de l'argent pour 
l'entretien des défenseurs de la république; mais 
pour appaiser ceux qui menaçaient de l'oppri- 
mer , le sénatc ne craignit plus d'établir des im- 
pôts excessifs, et les citoyens s'empressèrent 
de les acquitter. 

Octave parut recevoir avec reconnaissance la 
commission de la gueire contre Antoine, et se 
prépara publiquement à la remplir. Ses sol- 
dats , excités en secret , manifestaient d'autres 
dispositions. Ils se réunissaient fréquemment 
en groupes pour se communiquer leurs sen- 
tiinents sur cette politique timide qm faisait 
oublier les services après le succès, qui en ra- 
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inenait le souvenir avec le danger, et dont 
Tunique but était d'armer les vétérans les uns 
contre les autres. Us finirent par se jurer mu* 
tuellement de ne plus combatti;e contre ceux 
qui auraient servi sous César ; serment qui avait 
sur-tout pour objet les armées d'Antoine et de 
Lépidus, où se trouvaient réunis un si grand 
nombre de vétérans. Us envoyèrent aussi à Rome 
une députation pour demander au sénat de ne 
plus les obliger à combattre leurs concitoyens , 
et de foire acquitter les récompenses qu'il leur 
avait promises. 

Ce fut alors que les amis d'Octave propo- 
sèrent de le foire élire consul. On ne pouvait 
objecter que son âge ; mais sa jeunesse , qui ne 
l'avait pas empêché de rendre d'éminents ser- 
vices , devait-elle le priver de leur récompense ? 
Us insinuaient d'ailleurs que Cicéron aspirait à 
être son collègue , et le dirigerait par ses con- 
seils. Les sénateurs voulurent d'abord éluder 
cette demande ; ils offrirent d'accorder à Octave 
le droit de donner son opinion dans le sénat 
au rang des consulaires. Comme il parut que 
cette offre était dédaignée, ils ajoutèrent la pro- 
messe de le foire nommer à la préture dans les 
prochains comices, et au sortir de cette ma- 
gistrature, de le proposer pour le consulat.. 

Cicéron , qui se voyait si gravement compro- 
mis dans ces intrigues, n'hésita pas à les attar 
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quer ouvertement. Il en exposa si vivement le 
danger dans le sénat, que tout le crédit d'Octave, 
déjà si grand à cette époque, ne put engager 
aucun magistrat, et même aucun membre du 
sénat, à appuyer ouvertement ses prétentions. 
Cicéron reprocha aux amis de ce jeune ambi- 
tieux leur démarche prématurée ; il lui écrivit 
à lui-même pour l'engager à la désavouer. Mais 
dans la suite la iflatterie a confirmé des bruits 
que l'ambition avait semés; et plusieurs histo- 
riens ont raconté que Cicéron avait voulu ob- 
tenir un nouveau consulat par une association 
si téméraire (i). 
xxxix. Cependant des commissaires du sénat arri- 

Dépatation • . • j i» / j i • 

de l'armée raient aupres de 1 armée avec de pleins pou- 
au sénat, yoirs pour régler les récompenses qui lui étaient 
promises. Ils proposèrent à la légion de Mars 
et à la quatrième légion , que le sénat considé- 
rait toujours comme engagées à son service , de 
se rendre au camp de Décimus. Tous les fonds 
étaient faits ; leurs gratifications seraient payées 
à leur arrivée ; voudraient-elles préférer la pro- 
tection d'un citoyen, dont le pouvoir était pré- 
caire, à la bienveillance du sénat, seul dépositaire 
d'une autorité permanente ? Mais ces deux lé- 
gions furent sourdes à toutes les insinuations , 

(i) Dion, XLVI, 42 et suiv. Appien, Jll, 80 et suiv. 
Ad Bru.t., 10 Vulg. — Midi. ai. Suét., Oclav., 26. 
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et ne voulurent même pas s'assembler hors de 
la présence de leur général. Octave reconnais- 
sant que tous les ménagements sont désormais 
inutiles , provoque le départ des commissaires. 
Il assemble ensuite son armée , et déclare que 
le sénat ne dissimule plus son projet de les tenir 
divisés et armés les uns contre les autres ; 
qu'après avoir, dans ce motif, exclu leur gé- 
néral de la commission des décemvirs , il veut 
à-présent séparer les légions; que tant qu'il 
restera soumis à l'influence de leurs ennemis , 
leurs récompenses , leur sûreté et la vie de leur 
général seront également compromises. Je ne 
considère pas, ajouta-t-il, mes propres dangers ; 
mais je ne puis souffrir que tant de braves gens 
soient compromis pour leur attachement à la 
mémoire de mon père. Je n'ai pas l'ambition 
des honneurs; vous avez pu en juger quand 
j'ai refusé ceux que vous m'aviez déférés. C'est 
pour vous seuls que j'aspire au consulat. Mon 
unique objet est d'obliger le sénat à vous tenir 
ses promesses, de vous garantir les bienfaits 
que vous avez reçus de César, et en appelant 
sur ses assassins la vengeance des lois , de vous 
délivrer vous-mêmes des ennemis qui ont con- 
spiré votre perte. L'armée applaudit, et quatre 
cents des vétérans lés plus déterminés sont en- 
voyés à Rome pour demander au nom de tous 
qu'Octave soit nommé consul. 

/. 19 
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Les députés ayant été introduits d^is le sé^ 
liât, on leur objecta qu'Octave n'avait pas l'âge 
requis par les lois. Ils prouvèrent, par la no- 
mination de Valérius Corvus et de Scipîoti , 
que cette règle avmt toujours eu ses excep- 
tions; ils alléguèrent aussi les exemples plus 
récents de Pompée et de Dolabella. Le sénat 
promk d'en délibérer. Les députés demandè- 
rent alors une ai^nistie pour les partisans d'An- 
toine. Ils suivaient les instructions d'Octave, 
qui espérait abuser d'un refus pour animer ses 
vétérans. Mais le sénat avait résolu de ne pas 
aigrir les esprits, et il ne voulait q^e ga- 
gner du temps. Toutefois la rudesse let l'impu- 
dence des députés de l'armée firent perdre pa- 
tience à quelques-uns des sénateurs, et, en 
réprimant leurs termes peu mesurés, ils ajou- 
tèrent des observations sur les graves consé- 
quences de leur démarche. Les vétérans sortirent 
de la salle fort animés. Lorsqu'ils reprenaient 
leuns armes dans le vestibule , le centunosa 
Cornélius, leur chef, mettant la main sur la 
garde de son épée , et se retournant vers l'as- 
sen^lée : si vous n'accordez pas le oonsuJad à 
César , dit-il , voici qui le lui dcmnera. 
XL. Les députés repartirent à l'eûtrée de la nuit , 

marehe P^*^®^^^ » <™ feignant de penser qu'ils n'étaient 
sur Rome, plùs en sùreté dans Rome; La nouvelle qu'ils 
venaient de quitter la ville en fugitife, parvint 
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rapidement au camp d'Octav«, gmssie pat des 
kisinuations perfides : on ne les avait admis dan^ 
le sénat qae pour leur tendre ua piég^; le 
projet de les faire périr n'avait été déjoué que 
par la céiérité de leur fuite. Les soidaCs <$'assëm- 
ii^nt en tumulte , s'exciCant les uns les autres 
par des invectives contre le sénat, et par l'élioge 
de leur général ; demandant 4{u'H les conduise 
%L Rome, et qu'ils sauront bien lut f^ôre accorder 
le consulat. Octave se présente à eux, achève 
de les enflammer par sa harangue «et donioie 
Tordra <lu départ Lorsque, à l'exemple de son 
père, il eut donné le sigtfai de la gVierre civile , 
eti passant le Ruhièon, il laissa son corps d'armée 
tm arrière, et «'avança à tnar^h^s forcées sur 
Rome avîec quelques corpft d'âité et sa cava*- 
iene. Il apprit sur sa rouie que de iiotiv^aôx 
dépuilés du sénat é^^i&ni partis pour ssatis&îtê 
aux demandes de l'armée, et qu'ils apporitfièiii 
avec eus une ^somme considérable. Certain de la 
retrouver dans Roine , il détacha quelques es* 
cadrons qui les obUgèreM de retroigrader. 

Le bruit de sa warcfae et des dérastations 
qu'il exerçait «isr tes îpopriéliés des îépiAKcain$ , 
répandit h tepreur dans Ronie. Des citojret»! 
erraient consternés dans les m^s , d'a;Mres pré- 
paraient leur fiiite âtiec leurs fetïKtt)^ et 1<3«^ 
anfasaits , ou s'^oocti^piÂent à ^meMre en istureté leurs 

^9- 
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effets les plus précieux. Le sénat se réunit à la 
hâte; et Cicéron, témoin des événements quil 
avait inutilement prévus , se renferma dans sa 
maison. 

XLI. Les sénateurs s'abandonnèrent d*abord à d'in- 

Entrée hi^q^ déclamations , les uns contre ceux qui 

dans ^vaient provoqué l'armée d'Octave sans avoir 
des troupes à lui opposer , les autres contre 
Brutus et Cassius , qui avaient méconnu l'au- 
torité du sénat et la voix de la patrie. L'ur- 
gence 4u danger appela bientôt l'attention sur 
les moyens de le conjurer. Le sénat rendit un 
décret qui accordait sans distinction cinq mille 
deniers à tous les soldats d'Octave, qui le char- 
geait seul de cette distribution , et qui l'au- 
torisait, malgré son âge et son absence, à se 
mettre sur les rangs pour le consulat. Des dé- 
putés partirent sur-le-champ pour lui porter 
ce décret. 

Aussi -tôt après on envisagea avec efifroi les 
conséquences de cette honteuse démarche: on 
avait encouragé la rébellion ; on s'était montré 
indigne de ces anciens Romains dont les plus 
grands revers n'avaient fait qu'accroître l'éner- 
gie; on aurait dû opposer à des soldats sédi- 
tieux l'autorité des lois et de la patrie , se défendre 
jusqu'à l'arrivée de Décimus et de Plancus , périr 
s'il le fallait, plutôt que d'accepter la servitude. 
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Apprenant alors que les deux légions de l'Afri- 
que avaient pris terre dans le port voisin , le 
sénat fit convoquer tous ceux qui ne s'étaient 
pas rendus à la première assemblée, et révoqua 
son décret. Cornutus et les autres préteurs fu- 
rent chargés de diriger la défense. La légion 
dé Pansa et les deux légions de l'Afrique furen* 
placées sur les points les plus exposés , au 
Mont-Janicule et au pont du Tibre. Tous les 
citoyens prirent les armes et furent distribués 
dans les autres postes. On avait déjà envoyé 
l'ordre d'arrêter la mère et la sœur d'Octave; 
mais elles étaient en sûreté par les soins de 
ses aniis. 

Octave n'avait pas cependant ralenti sa mar- 
che. Les députés, qui étaient encore auprès de 
lui , se retirent pleins de confusion. Sa cavalerie , 
ayant reçu l'ordre de prendre un détour, ar- 
rive sur les points opposés à" ceux que gardaient 
les trois légions , pénètre dans la ville sans ré- 
sistance, et invitant les citoyens à ne rien 
craindre, vient occuper le Mont-Quirinal. Les 
trois légions envoient alors , malgré la résistance 
de leurs chefs, des députés qui traitent avec 
Octave. Le préteur Cornutus au désespoir se 
perce' de son épée. Les autres préteurs s'em- 
pressent de faire leurs soumissions. 

Octave, devenu ainsi maître de Ronie, sans 
avoir même tiré l'épée, fit le lendemain son 
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entrée dans la ville. Accueilli par ks acclama* 
tions de la multitude , il se rendit au temple de 
Vesta, où il trouva sa mère et sa sœur. Cicéron 
hésita d'abord et se résolut ensuite à demander 
une audience. Il voulait entreprendre de se 
justifier; Octave Tinterrompit pour se plaindre 
qu'il eût été le dernier de ses amis à lui offrir 
ses félicitations, 
XLii. ^ Au commencement de la nuit, on apprend 
éîu**oon8*ul ^"^ ^^ légion de Mars et la quatrième légion , 
■^?<î indignées que l'artifice d'Octave les ait rendues 
complices de l'oppression de leur patrie, vien- 
nent de quitter ses drapeaux. On accourt aussi-- 
tôt au sénat, où l'on délibère en tumulte. Le 
tribun Apuléius se charge de faire reprendre les 
armes au peuple; Cràssus est envoyé dans le 
Picénum pour lever des troupes. Bientôt la nou- 
velle fut démentie ; tout' se dispersa , Cicéron 
s'enfuit dans sa litière, et Crassus fut arrêté au 
moment où il partait déguisé en esdave. Octave , 
qui paraît avoir été l'auteur de cette ruse, af^ 
fecta une clémence sans réserve ; mais il se fit 
donner les noms de tous ceux qui venaient de 
dévoiler ainsi leurs sentiments. 

Il avait cependant envoyé saisir tous les dé- 
pôts de deniers ptibKcs; on trouva dans le tré- 
sor du Mont-Janicule les sommes que la dépu- 
tation du sénat était venue porter à son armée. 
Il fit distribuer à chacun de ses soldai deux 
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mille cinq cents deniers (i), et prit rengage- 
ment personnel de leur faire bientôt compter 
une pareille somme. Cette opération étant ter- 
minée; il sortit de la ville, affectât de laisser 
une pleine liberté pour la tenue des comices 
qui allaient procéder à Télection des consuls. 

On suivit les formes usités autant que les 
circonstances pouvaient le permettre. Q. Gal- 
lius , que le décès de Cornutus avait rendu pré- 
teur de la ville, ordonna par un édit que le 
sénat chargerait deux proconsuls de convoquer 
les comices et de présider à l'élection. Octave 
fut nommé consul avec Pédius, son cohéritier 
dans la succession de César. 

Le lo du mois d'août , que l'on appelait alors 
sextilis, et qui reçut quelques années après son 
nouveau nom , en mémoire de cet événement , 
Octave rentra dans la ville avec appareil pour 
prendre pcMSsession de la dignité consulaire. On 
assura que, pendant les sacrifices d'usage , douze 
vautours avaient volé sur sa droite. Suivant une 
ancienne tradition , le même nombre avait ap- 
paru àRomulus, lorsqu'il jetait les fondements 
de Rome. 

Octave fit aussitôt après recevoir la loi cw- 
riate qui était nécessaire pour lui assurer la plé- 
nitude des effets civils résultant de son adop- 
tion. Le plus important était le patronage sur 

(i) Douze cent cinquante francs. 



•àg6 LA RÉVOLUTION ROMAIKE. • 

les affranchis; car le maître qui affranchissait un 
esclave conservait envers lui , et transmettait à 
son fils, sous le titre de patron, des droits fort 
étendus. Le nopibre des affranchis ^de César 
était immense ; répandus dans tout Fempire , 
plusieurs possédaient de grands biens, ou rem- 
plissaient des emplois considérables. Ils servi-' 
rent fidèlement Octave, et devinrent un des 
principaux instruments de son élévation. 
XLIU. Agissant alors comme fils de César et à-la-fois 
natîon^dM co™*»© cousul , Octavc fit rcccvoir deux lois 
™*"!^'*" par les comices. L'une, qui portait son nom^ 
abolissait toutes les condamnations prononcées 
contre Dolabella ; l'autre avait été proposée par 
Pédius, son cohéritier et son collègue, contre 
les meurtriers de César (i). Cette loi autorisait 
l'accusation contre les assassins et leurs com- 
plices, même contre les absents; (elle ordonnait 
qu'ils seraient punis par l'interdiction de l'eau 
et du feu, et la confiscation des biens. La dispo- 
sition sur les absents avait sur-tout pour objet de 
comprendre dans l'accusation ceux qui n'étaient 

(i) Elle était intitulée, Loi Pédia sur la violence. Mais 
la plupart ne l'ont pas comptée , et avec raison , au nombre 
des lois. Elle était du nombre de ces lois privées par les* 
quelles les Romains réglaient les formes du jugement et la 
peine pour une seule accusation. Pompée, lorsqu'il était 
seul consul , en avait fait rendre une semblable pour Tac- 
cusation contre Milieu. 
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pas dans Rome à l'époque de la conjuration et 
qu'Octave voulait néanmoins traiter comme des 
complices , pour punir leur inimitié ouvertement 
déclarée. Il fit ainsi condamner Sextus Pompée , ' 
qui combattait à cette époque dans la Bétique 
contre Pollion (i). 

L'accusation contre Brutus fut intentée par un 
parent de Cornificius. Lorsque, suivant la forme 
usitée pour les jugements publics , l'appari- 
teur (2) monta sur la tribune aux harangues, 
et fkisant retentir le Forum du nom de Brutus, 
lui assigna un jour pour comparaître, la mul- 
titude qui était accourue dans cette vas^e en- 
ceinte baissa les yeux , saisie de honte , n'osant 
manifester sa douleur que par un morne si- 
lence. Le seul Publius Sicilius ne put contenir 
ses sanglots; il devait en porter la peine, quand 
on dresserait les listes de proscription. Agrippa 
fut l'accusateur de Cassius. On ignorerait que 
Capiton s'était présenté en second dans cette 
accusation, si l'historien Paterculus n'avait, sous 
le règne de Tibère , revendiqué pour son oncle 
ce titre d'honneur. Casca , encore tribun du 
peuple , ne pouvait à cç titré être compris dans 

(i) Dion, XL VI, 48 et suiv. Appien, III, 9 5 et suiv. , 
et V, 48. Paterc. , II, 69. Sue't. , Oct. , 28 , et Ner. 3. 

(2) On appelait ainsi tous les officiers publics qui prê- 
taient aux juges leur ministère. 
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raccusation. Mais, peu rassuré jpar cette ga- 
rantie, il avait pris la fuite. P. Tilius, son col- 
lègue, convoqua les comices, et le fit déposer 
pour s'être absenté de la ville contre les lois. 
Il se déclara ensuite son accusateur. On trouva 
aisément des accusateurs pour provoquer* les 
autres condamnations. Les uns recherchaient 
la faveur du fils de César, ou les emplois de 
Taccusé. D'autres voulaient obtenir le prix of- 
fert pour l'accusation , une partie des biens 
confisqués, et Texemption de la milice pour eux 
et pour leurs descendants. 

Tous les accusés furent cités au méfne jour 
et nul d'entre eux n'osa se présenter. Lorsque 
les juges furent aux opinions, l'un d'eux, nommé 
iEmilius Lucius, déposa ostensiblement dans 
l'urne la boule qui prononçait la condamnation, 
et il exhorta ses collègues à suivre cet exemple, 
afin d'expier plus solennellement un si grand 
attentat. Tous l'imitèrent , surveillés par Octave, 
qui présidait au jugement. Le sénateur Sictlîus 
(3oronas vota seul pour absoudre Brutus, et l'on 
entendit un léger murmure d'approbation qui 
fit rougir ses collègues. Octave dissimula, sûr de 
sa vengeance. 

Il ne dévoila pleinement son caractère qu'à 
l'égard de l'un de ses partisans, Q. Gallius, qui 
avait prêté son ministère comipe préteur de la 
ville , pour le faire élire consul dans les formes 
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légales* GaUîm» avait obtenu en récompense la 
désignation au proconsulat de la province d'A- 
frique. Il se présecle lin matin au lever d'Oc- 
tave , portant sous sa robe de grandes tablettes. ^ 
Oc^tave soupçonne qu'il y cache une épée, mais 
pour ne pas s'exposer à rougir en faisant véri- 
fier ses crainte^, il préfère de les supposer fon- 
dées. Ub centurion chargé d'arrêter le préteur, 
le trouve qui venait d'ouvrir son audience , le 
fait descendre avec violence de son tribunal et 
remmène pour lui arracher des aveux par la 
torture , qui n'était, alors infligée qu'aux seuls 
esdaves. Gallius persista dans ses dénégations; 
il fut néaiuBoins traité comme coupable d'atten- 
tat à ht vie d'Octave, dégradé par un jugement 
de ses collègues , et condamné à mort par un 
décret du, sénat. Il obtint ensuite sa grâce, et 
la permission de se retirer auprès de son frère, 
qui servait dans Farmée d'Antoine; mais on ap- 
prit peu de jours après qu'il avait péri sur la 
route. 

Octave fit alors adopter de nouveau le décret XLIV. 
qui le chai^eait seul de la guerre, et ajouter qu'il P p^n^^" 
était autCMÎsé à prendre toutes les mesures né- 
cessaires' pour la défense de la république. Il 
partit avec son armée pour remplir cette mis- 
sion. A peine était^il hors des murs, quePédius, 
déplorant les troubles qui agitaient la patrie , 
proposa de les faire cesser par la révocation des 
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décrets rendus contre Antoine et Lépidus. Les 
sénateurs n'osèrent objecter que l'absence d'Oc- 
tave. Octave fit dire qu'il acceptait à regret la 
proposition de son collègue ; mais qu'il ne pou- 
vait se refuser aux vœux unanimes de son armée 
pour le rétablissement de la paix. Il adressa 
aussitôt le sénatus- consulte à Antoine, et lui 
offrit ses secours contre Décimus Brutus. 

Sur ces entrefaites, PoUion était arrivé de- 
rE$pagne ultérieure dans les Gaules avec trois 
légions. Asinius PoUion a passé pour le petit-fils 
de cet Asinius qui combattit avec gloire à la 
tête des Marses dans la guerre sociale et qui 
vint s'établir à Rome après la paix. Il avait 
montré dans la trijjune aux harangues, <dès sa 
première jeunesse, une supériorité qui annon- 
çait le digne successeur de Cicéron. Gésar Tat- 
tira'vers la carrière des armes, en lui donnant 
un emploi distingué dans l'armée des Gaules. 
L'élévation de son esprit et la fierté de son ca- 
ractère, ne nuisirent point à sa fortune; il fiit 
du petit nombre de ceux qui obtinrent les bien- 
faits du dictateur , sans perdre leurs droits à 
son estime. Mais il ne devait pas atteindre les 
premiers rangs , auxquels il semblait également 
appelé par la nature et par la fortune; il était 
né trop tard pour sa propre gloire et pour celle 
de sa patrie. 

Pendant la guerre de Modène, PoUion, sur 
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les instances de Cicéron , avait fait au sénat des 
offres de service. Lépidus croyait sans doute à 
leur sincérité, car il envoya des émissaires pour 
débaucher les soldats de ce proconsul; mais 
lorsqu'elles parvinrent au sénat , la victoire des 
consuls avait amené la prépondérance des. par- 
tisans des conjurés, qui ne voulurent pas se 
servir d'un ancien lieutenant de César. Pollion 
en portait ses plaintes à Cicéron après la dé- 
fection de Lépidus: Si le sénat m'avait mieux 
connu, lui écrivait-il, il aurait pu tirer un grand 
parti de mes services (i). Toutefois, ces expres- 
sions mêmes annonçaient qu'il n'était plus temps. 
Pollion, blessé des méfiances du, sénat, pressé 
par Octave, craignant sur-tout d'être abandonné 
par ses légions, avait fait cesser les intrigues 
qui l'alarmaient, en traitant avec Antoine et 
Lépidus. Il se réunit à eux dans les Gaules, au 
moment où les derniers décrets venaient d'y 
parvenir, et où cette démarche se trouvait ainsi 
autorisée par la défection du sénat. 

Antoine avait ainsi des forces considérables XLV. 
sous ses ordres, lorsqu'il reçut la lettre d'Oc- ^^i^^^ 
tave. Il lui répondit qu'il n'avait pas besoin de 
secours pour venger sur Décimus l'attentat 
commis contre César, et sur Plancus ses pro- 
pres injures; mais Plancus, craignapt l'effet de 

(i) Ep. fam»^ X, 5a. . 
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celte menace, eut recours à PoIUob', 4|ai méom- 
gea sa réconcîlîatiaB. Il voulut in^e la mé* 
riter en tendant un piège à Décinms pour le 
livrer entre les mains de ses ennemis. 

Décimus, ayant évité ces embûches, se mit 
en marche avec le dessein de gagner Aquîlée 
par les plaines de la rive droite du Pô, et de 
se rendre par rill3rne en Macédoine. Âppre- 

' liant alors que tous les passages étaient gar* 
dés par les troupes d'Octave, il revint sur ses 
pas, remonta jusqu'auiL sources du Rhône, et 
prit sa route par les Alpes "Rhétiques. Dans 
ces pays difficiles et habités par des nations 

.barbares, la disette et les £»tigues rebutèrent 
ses soldats. Ses légkH^ de nouvelle lerée eu- 
rent les premières à Fabandonnèr pour join- 
dre l'armée d'Octave. Les vétérans et les auxi-' 
lîÂires, d'abord plus fidèles, voulurent résister 
à Antoine , et fumgiit contraints de passer sous 
ses drapeaux. Décimus coMmnsL <sa ronde aviec 
trois cents cavaliers gaulois, et n'en conserva 
enfin que<lix^ qui se montrèrent résolusÂ partager 
sa fortune. Il prit, comme eux, le costume gau^ 
lois, et gagna les sources de l'AnaKus , depuis la 
Rave, d'où il errait parvenir à Aillée; maôs 
il toml^ entre les mains d'une bande et bn^ 
gands. instruit par «»x que CamiUus, à qui H 
avait autrefois rendu d'importants s e rviee6> -cei»- 
mandait dans cette contrée, il demanda d'être 
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conduit vers lui. Gamillus le reçut avec de 
grands honneurs, et envoya secrètenaent un 
message vers Antoine. 

Antoine , qui venait d'éprouver les revers de 
la fortune, fut vivement ému par ce nouvel 
exanple de ses caprices si terribles. 11 évita de 
faire amener Décimus en sa présence, et en- 
voya quelques satellites avec Furius pour lui 
couper la tête. Les circonstances de la mort de 
Décinkus ont été fort diversement rapportées; 
mais on s'est accordé à reconnaître qu'il n'avait 
pas montré, dans ces derniers et tristes'^ nao- 
ments, le noble courage qui l'avait soutenu jus- 
que alors contre de si cruelles épreuves. Les his- 
toriens l'ont compté pour le second des con- 
jurés , qui eût terminé sa carrière par une fin 
tragique, et ont sans doute considéré sous 
d'autres rapports la mort de Pontius Aquila, 
qui était tombé au sein du triomphe , couvert 
de glorieuses blessures. 

Pendant qu'Antoine^ séparé d'une partie de son XLVi; 
armée, s'abandonnait à la poursuite de Décimus, ^^.Q^^^av? 
Octave s'était cru au moment favorable pour ac- avec 
complir ses vastes dessicins. Sonarméequioccupait Lépîdus. 
les deux rives du Pô, se composait déjade dix-s^ 
légions complètes, d'une nomb«ieuse cavalerie et 
d'u&e multitude de corps auxiliaires, Il se flattait 
qu'Antoine etLépidus, l'un, rabaissé dans l'o- 
pinion par ses disgrâces^ et qui se irpuvait sans 
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titre légal de magistrature; l'autre, qui ne jouis 
sait d'aucune considération personnelle ; se- 
raient contraints de céder à l'ascendant de son 
nom sur lés vétérans. PoUion ne pouvait hési- 
ter entre le fils et le lieutenant de César; 
Plancus était toujours prêt à changer avec la 
fortune. 

Mais Lépidus pénétra les intrigues que tra- 
mait une politique perfide , et Antoine les dé- 
joua en provoquant sur-le-champ tme explica- 
tion décisive. Il écrivit à Octave que Brutus et 
Cassius étaient plus que jamais redoutables par 
leur animosité et leurs grandes forces ; que Ci- 
céron n'hésiterait pas , pour les faire triompher, 
à sacrifier ses ressentiments personnels ; qu'il 
allait se joindre à eux dans Torient avec son 
armée, s'il n'obtenait aussitôt une satisfaction 
qui dissipât tous ses ombrages; que les amis 
de César pouvaient bien songer à leurs intérêts, 
quand un fils paraissait plus occupé des soins 
de sa propre ambition que du devoir de le 
venger (i). ' 

Octave ajourna l'exécution de ses projets , et 
venait même alors de se convaincre qu'elle était 
prématurée. Il avait reconnu les dispositions des 
vétérans, qui desiraient encore la réunion des 
trois rivaux, pour voir accomplir les promesses 

,. I , ■ - ■ 

(i) Paterc.,n, 65. 
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excessives qu'ils en avaient également reçues; 
mais qui pouvaient étendre plus loin leurs pré- 
tentions, et qui commençaient à se regarder 
comme les seuls dispensateurs du pouvoir su- 
prême. Il offrit à Antoine de régler tous leurs 
sujets de division par la médiation de Lépidus , 
et,' de concert avec eux, indiqua pour le lieu 
de la conférence , une petite île que le Rhénus 
formait à cinq milles de Bologne , un peu avant 
de recevoir -le Lavinius (i). Antoine acheva de 
faire passer les Alpes à son armée , composée de 
seize légions. Lépidus les traversa à la tête de 
dix légions. La conférence eut lieu dans les der- 
niers jours d'octobre. 

Lépidus entra le premier dans l'île, pour exa- 
miner s'il n'y avait aucune embûche secrète , 
et donna le signal convenu, en élevant une 
cotte d'armes de pourpre. Antoine et Octave 
s'étaient avancés des deux côtés opposés, jus- 
qu'à la vue des ponts jetés sur les deux bras 
de la rivière , et n'avaient alors conservé qu'une 
garde de trois cents hommes, dont ils se sépa- 
rèrent ^pour passer les ponts. En s'abordant, ils 
"visitèrent réciproquem_ent leurs habits, et, après 
s'être assurés qu'ils n'avaient aucune arme ca- 



(i) Appelé depuis Laino. Il paraît que c'est Tisle connue 
sous le nom de Ponte a Laino, 

L 20 
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chée, ils s'embrassèrent. Ils furent ensuite s'as- 
seoir sur un petit tertre élevé et entièrement 
découvert, où l'on avait préparé trois sièges. 
Octave, en qualité de consul, prit la place du 

XLvii. milieu, Antoine s'assit à sa droite (i). ^ . 

L'armée j^^^ ^^^jg généraux Convinrent d'abord des 

approaye o 

raccord récompenses qu'ils devaient annoncer aux vété- 

des trois , ^ , . ,., r • 

généraux, raus. Ils arrêtèrent ensuite qu ils se feraient ac- 
corder pour cinq ans l'autorité souveraine; que, 
dans le partage des provinces de l'occident , 
Lépidus aurait la Gaule narbonnaise et les Deux- 
Espagnes, Antoine la grande Gaule et la Gaule 
cisalpine. Octave les deux provinces de l'Afri- 
que, la Sicile et la Sardaigne; que Lépidus se- 
rait désigné consul en remplacement deDécimus, 
commanderait dans Rome avec trois légions , 
et céderait les sept autres, trois à Octave et 
quatre à Antoine, pour que chacune dé leurs 
armées fôt portée à vingt légions; qu'Antoine 
et Octave seraient chargés de la guerre contre 
Brutus et Cassius ; qu'Octave abdiquerait le con- 
sulat en faveur de Ventidius. Ces conventions 
étant arrêtées, ils jurèrent de les observer. Mais, 
soit que le serment fut pour de tels hommes 
un lien trop faible , soit que la sanction des 
vétérans leur parût nécessaire, ils convoquèrent 
une assemblée générale des trois armées. 

(i) Appienf, IV, i et suiv. Plut. , Cicér. 
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Octave porta la parole comme consul , et lut 
après sa harangue le traité qui venait d'être 
conclu. Il assurait aux vétérans, outre les grati- 
fications déjà promises^ les maisons et le terri- 
toire de dix-huit villes de l'Italie; Içs plus renom- 
mées par leur opulence et la fertilité du sol, 
Capoue, Rhégium , Venouse , Bénevent , Rimini , 
Vibo, étaient désignées pour cette efïrayaqte 
confiscation. Octave lut ensuite les conventions 
personnelles aux trois généraux* Le traité fut 
approuvé par des acclamations unanimes. Les 
armées demandèrent que la paix fût scellée par 
le mariage d'Octave avec Clodia, belle-fille d'An- 
toine. Les prières des vétérans étaient devenues 
des ordres; Octave consentit sans hésiter à rom- 
pre pour ce mariage les engagements qu'il avait 
pris avec la fille de Servilius Isauricus. 

Tel fut le résultat de cette conférence , dont 
les autres détails sont ignorés. On n'a cpnnu 
qu'un seul article secret, la liste des proscrip- 
tions destinées à confirmer cette féroce tyran- 
nie. Les triumvirs répandirent que la longue 
durée de leur conférence avait eu pour cau^e 
de vives discussions sur cette liste, où chacun 
d'eux répugnait à laisser inscrire ses parents et 
ses amis. Cette résistance n'est prouvée néan- 
moins que par leur témoignage ; et il est sur- 
tout fort douteu]^ qu'Octave ait refusé peudant 

20. 
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deux jours de consentir à la mort de Cicéron ; le 
sacrifice de cette illustre victime était trop évidera- . 
ment réclamé par les intérêts des trois généraux. 
Son nom fut mis à la tête d'une liste de dix-sept 
proscrits, qui devaient être les premiers immolés. 
Octave exigea pour ce prétendu sacrifice la tête 
de Lucius Cés'^ar, oncl^e d'Antoine; et Lépidus 
accorda celle de son frère Paulus. Ainsi se trai- 
tait cet horrible échange , où l'on croyait voir , 
suivant l'expression de Plutarquei , des bourreaux 
qui trafiquaient du sang le plus illustre de la 
république. 
XLVili. Tandis que les désastres qui allaient fondre 
dan?Rome. ^^^ Romc sc préparaient ainsi dans le lointain , 
les alarmes de cette ville infortunée se manifes- 
taient par des récits de funeste présage. On assu- 
rait qu'en divers lieux les ténèbres s'étaient éten- 
dues en plein jour sur l'horizon, sillonnées de mo- 
ment en moment par de rapides éclairs; qu'en d'au- 
tres lieux le fracas des 'armes , les clameurs des 
soldats, le trépignement des chevaux, s'étaient 
fait entendre dans les airs, comme dans de véri- 
tables combats ; que , dans plusieurs temples , 
une sueur sanglante avait paru sur les statues 
des dieux , pour annoncer leurs vengeances. 
Les principaux aruspices de l'Étrurie furent 
mandés et introduits dans le sénat. Le plus âgé 
porta là parole ; il déclara que tous les hommes 
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allaient tomber sous le. joug de la servitude, et 
que lui seul en serait exempt. Retenant alors 
sa respiration , il tomba^ mort aux yeux de l'as- 
semblée. 

Cependant les plus farouches satellites des 
triumvirs , partis du camp aussitôt après la con- 
férence y arrivent sur le soir à * Rome. Ils sur- 
prennent quatre des proscrits et les immolent. 
L'un était ce même tribun Salvius, dont l'oppo- 
sition avait empêché la déclaration de guerre 
contre Antoine. Mais, il s'était ensuite laissé en- 
traîner au mouvement imprimé par Cicéron. 
Instruit de la réconciliation des triumvirs, il 
donnait un festin d'adieux à ses amis et à sa 
famille. Un centurion entre dans la salle avec 
quelques soldats, saisit le malheureux tribun 
par les cheveux, sépare la tête du corps, et 
menace du même traitement celui qui osera 
bouger de ' sa place. Les convives , jusqu'au mi- 
lieu de la nuit , restent muets et immobiles au- 
près du tronc sanglant de Salvius. Le préteur 
Minutius était en même temps poursuivi. En 
apprenant que les satellites le cherchaient, il 
s'était réfugié dans la boutique d'un artisan; mais 
tandis que ses licteurs hésitaient à l'abandonner, 
il. fut découvert et massacré. Les soldats se ré- 
pandirent alors dans la ville pour découvrir lés 
autres proscrits, parcourant l'intérieur des tem- 
ples et les lieux les plus reculés des maisons. 
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Rome offrit alors le même spectacle qu'une 
ville qui vient d'être prise d'assaut. On appre- 
nait que des meurtres avaient été commis ; on 
ignorait la qualité et le nombre des victimes. 
Des cris de rage et d'épouvante retentissaient 
de toutes parts. Les uns , à la faveur ^e la nuit , 
s'égaraient dans les plus obscurs détours ; d'au- 
tres saisissaient des flambeaux et des armes pour 
incendier les maisons et signaler leur mort par 
des vengeances. Le consul Pédius parcourait les 
rues avec des hérauts , s'efforçant de calmer les 
esprits, annonçant que dès le point du jour on 
connaîtrait les noms de ceux qui avaient été 
con'aamnés. On lut en effet les dix-sept noms 
dont il avait reçu la liste. Il promit sûreté et 
protection kj^ous les autres citoyens, attestant 
la foi publique, qui allait être si inhumainement 
violée. Mais il ne devait pas être témoin de 
ces nouveaux attentats; il succomba le même 
jour aux fatigues et à l'horreur de cette nuit 
effroyable. 

Après la mort du consul, un lieutenant d'Oc- 
tave prit le commandenjent de la ville, et fit 
des dispositions pour préparer l'enti^ée des trois 
généraux. Dans le calme de la terreur, les ci- 
toyens attendirent l'établissement de cette auto- 
rité qui s'était annoncée par des ordres si san- 
XLIX. g"in«i'-«. 
Etablisse- Octavc fit SOU entrée dans Rome le 20 no- 
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vembre , Antoine le lendemain y et Lépidus le troi- ment du 
sième jour. Chacun d'eux était suivi de sa cohorte *""™^*'^*' 
prétorienne et d'une légion. Leurs armées res- 
tèrent campées hors de la ville. Plusieurs déta- 
chements furent introduits pour renforcer les 
postes les plus importants. 

A la vue de ces dispositions menaçantes, les 
citoyens se communiquaient leurs tristes con- 
jectures sur le caractère de la tyrannie qu'elles 
leur présageaient. Ils considéraient l'audace des 
projets qu'Octave avait exécutés dans une si 
tendre jeunesse , sa dissimulation profonde , sa 
perfidie envers Cicéron. Ils redoutaient le na- 
turel violent et sanguinaire d'Antoine, qu'irri- 
taient encore ses derniers revers. La modération 
de Lépidus les eût rassurés; mais il ne paraissait i 
qu'un instrument passif dans cette redoutable 
conspiration , ou plutôt telle était l'apparence 
qu'offraient les trois généraux. Ils semblaient, 
être entraînés eux-mêmes par l'impulsion qu'ils 
avaient donnée , et n'avoir reçu leur autorité si 
précaire que pour offrir dans leurs drapeaux un 
signe de ralliement, sous lequel les vétérans 
s'avançaient au partage des dépouilles de leurs 
concitoyens. 

Cependant les comices se réunissaient sans 
convocation préalable, pour recevoir une loi 
dont le projet était ignoré. Elle était proposée 
par Titius , ce même tribun qui avait prostitué 
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< son ministère pour l'accusation de Casca, soja 

collègue. Elle portait qu'il serait établi pour cinq 
ans des triumvirs, avec la mission de constituer 
la république (i) et avec la puissance consu* 
laire; nommait Lépidus, Antoine et Octave; et 
fixait leur entrée en fonctions au ^7 novembre. 
Titius envoya sur-le-champ le peuple aux suf- 
frages, proclama l'adoption de. la loi, et fit 
publier que cet* événement serait célébré le 
lendemain par des actions de grâces aux dieux 
et des réjouissances publiques. Mais dès l'aurore 
du jour pour lequel cette fête sinistre était pro- 
clamée, les citoyens aperçurent l'édit de pro- 
scription, qui avait été affiché pendant la nuit (2). 
L. Les triumvirs déclaraient dans cet édit au peu- 

Ed^t de pjg romain , que le meurtre de Jules-César avait 

proscnp- * ... 

tion. assez prouvé l'inutilité et les dangers de la clé* 
mence ; qu'ils avaient pris les armes pour pu- 
nir ses ingrats meurtriers, et ceux qui 5 non con- 
tents de les soustraire à une juste vengeance, 
les avaient comblés d'honneurs, ou assistés de 
puissants secours. Mais, ajoutaient-ils, en partant 
pour les combattre, nous ne voulons pas laisser 
. au milieu de vous nos communs adversaires, 
qui n'attendent pour leurs complots qu'une oc- 
casion favorable. De quelle multitude d'hommes 

(1) Triumviri reipublic» constituendae. Suet. , Oct., 27. 
(7.) Appien, IV, 7 et soiv. Dion, XLVII, 3 etsuiv. 
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n'avaient-ils pas conspiré la perte, lorsque nous 
croyant sans ressources, ils nous déclaraient, 
ainsi que nos armées , ennemis de la république ? 
Nous n'étencjrons pas comme eux nos condam- 
nations sans mesure ; nous n'y comprendrons 
aucun corps ni aucun ordre de citoyens', et nous 
ne serons déterminés ni par les dignités, ni par 
les richesses ; nous ne voulons que punir l'ani- 
mosité et la perfidie de ceux qui se sont mon- 
trés nos ennemis et les vôtres. Nous aurions 
pu leur faire porter la peine de leurs crimes, 
mais nous n'avons pas voulu inspirer des craintes 
aux innofcents, et nous exposer à voir excéder 
par les soldats, les limites où doit se restrein- 
dre notre vengeance. Nous avons donc préféré 
de faire connaître les coupables par une liste 
de proscription. 

Les triumvirs déclaraient ensuite que l'on 
traiterait comme des proscrits tous ceux qui 
leur prêteraient quelque assistance. Ils annon- 
çaient aussi les récompenses qui étaient pro- 
mises aux meurtriers. L'homme libre devait re- 
cevoir vingt-cinq mille deniers (i); l'esclave dix 
mille, avec la liberté et le droit de cité : il ne 
serait ténu aucun registre des récompenses ac- 
cordées. Cette dernière clause avait paru, né- 
cessaire, car on conservait encore le souvenir 

(i) Douze mille cinq cents francs. 
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des recherches sévères de Caton contre les bri- 
gands qui avaient reçu de Sylla le prix de sem- 
blables forfaits. 

Une liste de cent trente proscrits , qui se li- 
sait à la suite de cet édit, était digne d'un tel 
préambule. Aux noms de Lépidus,' d'Antoine 
et d'Octave, énoncés dans la loi du triumvirat, 
répondaient sur la liste les noms de Paulus, 
frère du premier; /de Lucius-César , oncle du 
second ; de Toranius , tuteur du troisième. On 
lisait ensuite les noms de Plotius et de Quin- 
tus, l'un frère de Plancus, l'autre beau-père de 
t^oUion , qui étaient inscrits dans cet ordre sur 
la liste des consuls désignés. Les triumvirs avaient 
ainsi voulu répandre l'effroi , et ne laisser aux 
autres proscrits aucun espoir d'obtenir de l'in- 
dulgence. Ils firent paraître d'autres listes, qui 
élevèrent le nombre des proscrits dans l'ordre 
des sénateurs à plus de trois cents et dans celui 
des chevaliers à plus de deux mille. 
Ll. Toutes les mesures étaient prises par l'ordre 

deh^àus d^ triumvirs, pour prévenir l'évasion de leurs 
«t victimes. Des postes avaient été placés pendant 

d Octave. - . , ^ - . j 1 .„ T^ 

la nuit a toutes les issues de la ville. De nom- 
breux détachements circulaient autour des mu- 
railles, ou parcouraient les jardins des environs. 
Rien ne devait manquer à la scène tragique que 
ce jour allait éclairer. 

Plusieurs proscrits étaient massacrés dans leur 
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maison ou au milieu des rues, lorsqu'ils igno- 
raient encore la liste fatale. D'autres fuyant éga- 
rés à la nouvelle de leur proscription, et se 
ti*ahissant par leur effroi, étaient frappés lors- 
qu'ils tentaient de s'évader par des détours. Des 
troupes des satellites, acides de pillage et de 
sang , parcouraient les rues , et pénétraient dans 
les plus secrets asyles des maisons. On voyait 
les uns entasser de riches mobiliers , dont l'en- 
can était aussitôt publié ; les autres accourir 
vers le Forum , portant en triomphe des têtes 
sanglantes; les troncs abandonnés étaient traî- 
nés hors de la ville pour devenir la pâture des 
chiens et des oiseaux. Au milieu du Forum , 
paraissaient les triumvirs , assis sur leur tribu- 
nal. Ils recevaient les têtes des proscrits, en 
acquittaient le prix , et faisaient attacher cet 
indigne trophée aux rostres , dont la tribune 
aux harangues était ornée. 

Ainsi commença cette proscription, dont le 
souvenir de celle de Sylla faisait envisager dans 
leur ensemble toutes les horreurs, et qui de- 
vait même les surpasser. Car Sylla n'avait immolé 
que ses ennemis, et les triumvirs s'étaient mu- 
tuellement sacrifié leurs amis les plus dévoués. 
Au sein de leur concorde apparente, ils pré- 
voyaient déjà leurs futures discordes, et chacun 
d'eux ne songeait qu'à affaiblir celui qu'il en- 
visageait d'avance comme son adversaire. TeV 
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était leur sentiment commun sur la proscription ; 
mais ils concoururent diversement à cette hor- 
rible mesure. 

Lépidus, qui avait participé au crime par 
faiblesse , parut également passif dans l'exécu- 
tion. Il avait consenti à la proscription de son 
frère Paulus, dont il favorisa ensuite secrète- 
ment l'évasion. 

Octave avait froidement calculé que la pro- 
scription le délivrait de tous ceux dont il aurait 
pu craindre la rivalité ou l'énergie , dans des pro- 
jets qu'il ne perdait jamais de vue. Il s'attachait 
à eq rejeter tout l'odieux sur ses collègues: ha- 
bilement secondé dans la suite par la flatterie. 
Ce fut ainsi qu'un historien voulut présenter 
comme la plus funeàte nécessité de ces temps 
malheureux , qu'Octave eût été forcé de consen- 
tir à la proscription. Des historiens plus sincères 
nous ont appris qu'il était le seul des triumvirs 
qui n'en eût tempéré la rigueur par aucune in- 
dulgence. Toranius, son tuteur, avait tellement 
cette opinion de son caractère, que lorsqu'il se 
vit découvert dans l'asyle où il était caché, il 
n'eut pas même l'idée d'invoquer la protection 
de cet insensible pupille, dont le père avait été 
son intime ami, et dont il avait élevé l'enfance 
avec un zèle si tendre. Il demanda uniquement 
un délai, pour assurer à son fils, qui avait ob- 
tenu la faveur d'Antoine, le temps d'en obtenir 
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sa radiation. C'est votre fils , lui-même , répondit 
le centurion, fivec Un souris amer, qui nous a 
indiqué votre asyle. L'infortuné vieillard, frappé 
en même-temps, sembla plutôt délivré que privé 
de la vie. 

A l'époque même que les triumvirs avaient 
assignée pour terme aux proscriptions. Octave 
persévéra dans sa froide cruauté. Lépidus ayant 
excusé le passé dans le sénat sur le malheur des 
temps, et promis que la clémence allait succé- 
der à la rigueur. Octave prit la parole pour 
déclarer qu'en cessant de proscrire, il n'avait 
entendu prendre aucun engagement pour l'ave- 
nir (i). 

Antoine s'abandonnait aux caprices barbares de LU. 
Fulvie , aux passions de ses amis , aux mouvements fau^râyer 
sanguinaires de son ame, avec un emportement Atticus. 
qui favorisait les mesures prises par Octave pour 
rejeter un jour sur ce violent collègue toute l'hor- 
reur des proscriptions. Il se lassa bientôt de 
recevoir les têtes des proscrits sur son tribu- 
nal ; ses satellites venaient les lui apporter dans 
sa maison, et le plus souvent au milieu de ces 
festins somptueux , par lesquels il insultait à là 
misère publique. L'un d'eux y parut un jour, 
tenant en main la tête de Rufus, proscrit par 
son ordre. Cela ne me regarde point, dit froide- 

( i) Suét , Octav. , a7. Patcrc. , U , 36. Val. Max. , IX, 1 1 . 
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ment Antoine, porte-la à ma femme. En effet, 
Rufus avait jadis refusé de vendre , et offert en- 
suite inutilement de donner à Fulvie , une belle 
maison qu'elle venait d'acquérir par sai proscrip- 
tion. Fulvie en acquitta le prix, et fit attacher 
la tête au haut de la porte de cette maison. 

D'autres proscriptions étaient accordées aux 
sollicitations des amis d'Antoine. Celle qui coûta 
la vie à Plotius-Plancus , fut la récompense du 
service que Mtinatius-Plancus , son frère, avait 
rendu, lorsqu'il avait trahi Décimus , pour venir 
joindre Antoine avec ses légions. Un autre ami 
de ce triumvir entretenait une liaison criminelle 
avec la femme de Septimius. Septimius fut pro- 
scrit, et surpris dans sa maison , par les soins de 
sa perfide épouse. Les murs, encore teints de 
son sang, furent ornés de fleurs, et les secondes 
noces célébrées le même jour. 

Mais Antoine se montrait supérieur à ses col- 
lègues par de fréquents exemples de générosité. 
Sur les instances de sa mère Julie, il délivra un 
ordre pour la radiation de Lucius-César ; il raya 
aussi Sergius, qui s'était présenté avec une noble 
confiance, pour lui demander à lui-même un 
asyle ; il affecta d'ignorer qu'un jardin où il était 
souvent invité par Calénus, protégeait contre les 
recherches et conservait aux lettres le fameux 
Varron. 

Atticus reçut alors le prix du service qu'il avait 
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rendu à la famille d'Antoine, après la levée du 
siège de Modène. Il avait acquis une sorte de 
célébrité dans ce temps de factions, par ses 
soins mêmes pour leur rester toujours étran- 
ger; son opulence excitait la cupidité des trium- 
virs ; sur- tout il avait toujours conservé ses 
liaisons avec Brutus et Cicéron. Il fut donc 
inscrit sur la liste des proscrits, mais il en fut 
aussitôt prévenu, et trouva sans peine un sûr 
asyle , où il se tint cacké avec Gellius-Canus, 
auquel il était uni depuis long-temps par une 
parfaite conformité de goûts et de sentiments. 
Antoine, en étant instruit, lui fit parvenir une 
lettre , écrite de sa main , où il lui mandait de 
venir le trouver sans rien craindre ; qu'il avait 
effacé son nom de la liste et même , à sa consi- 
dération, celui de Gellius (i). 

Antoine ne crut pas avoir suffisamment ac- 
quitté la dette de la reconnaissance. A l'époque 
même où il envahit l'Epire , les nombreuses pos- 
sessions d'Atticus dans cette contrée, furent res- 
pectées,, quoique servant d'asyle à un grand 
nombre de proscrits. Ce fut encore par la mé- 
diation d'Antoine, que la fille unique d'Atticus 
épousa le plus illustre des généraux d'Octave, 
Agrippa. Atticus conserva ainsi ce repos, em- 
belli par les jouissances des arts et de la for- 

(i) Corn. Nepos, Attic,, 10. 
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tune, que la doctrine d'Epicure confondait avec 
la vertu, et qui, si différent dans ses eflFets de 
la superbe activité des stoïciens, aVait d'ailleurs 
également l'égoïsme pour principe. Sa prospérité 
fut inaltérable, et le calme parfait de sa longue 
vie forma un singulier contraste avec les tem- 
pêtes qui bouleversaient alors le monde. Il fut 
ainsi récompensé de sa fidélité dans l'amitié, 
dont il obtint aussi un autre prix, plus digne 
d'une ame élevée, quoique moins apprécié par 
un sage qui s'était formé à l'école d'Epicure. La 
confiance intime de Cicéron, devait, en l'asso- 
ciant à ce nom illustre , transmettre à la posté- 
rité la plus reculée le nom d'Atticus. 
LIIL Mais ces alternatives de violence et de géné- 

^"faîr* ^^^^^^ ^^ détournaient pas Antoine du but qu'il 
proscrire avait sur-tout cuvisaffé en formant des listes de 

Verres. . . ^, , ^ . , • 

proscription. Il s en servait , comme il avait au- 
paravant usé des actes 'de CéWr, pour satisfaire 
à ses folles prodigalités ; et vendait les radiations 
à ceux qui offraient pour leur vie, une enchère 
sur le produit présumé de leur mort. Le vide 
que les proscrits ainsi rachetés laissait sur les 
listes, était rempli par d'autres noms, désignés 
le plus souvent par la cupidité , mais quèlque- 
;fois aussi par une simple fantaisie. Pendant le 
repas , l'un des compagnons de débauche d'An- 
toine fit observer que des vases de Corinthe , 
qui passaient pour un chef-d'œuvre de l'art , 
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unanqualent à rornement de son buffet. Leur 
possesseur fut aussitôt inscrit sur la liste des 
proscrits. C'était ce même Verres, qiie la redou- 
table éloquence de Cicéron avait réduit jadis à 
prévenir sa condamnation par un bannissement 
volontaire. Il était eqsuite revenu à Rome à la 
faveur de la loi qui rappelait les exilés , et l'on 
n'avait pas songé à le proscrire. Ces objets pré- 
cieux., qui lui avaient jadis coûté tant de crimes, 
furent alors la cause de sa perte et dirigèrent 
contre lui le même glaive qui planait sur la tête 
de son illustre accusateur. 

Au surplus, cette cupidité qui avait tant grossi 
la liste des proscriptions , n'était point particu- 
lière à Antoine. Les triumvirs avaient voulu se 
distinguer de Sylla en annonçant que nul citoyen 
ne serait proscrit pour son opulence. Ils ne 
tardèrent pas à dévoiler la perfidie de cette pro- 
messe, et la passion qui leur inspira le plus de 
crimes fut cette soif de l'or et du pillage, qui 
les précipitait avec violence sur les dépouilles 
du monde , entassées dans Home depuis tant 
de générations. 

Ils insultaient indifféremment pour les obte- 
nir à la candeur de l'enfance et aux cheveux 
blancs de la vieillesse, Atilius avait pris le ma- 
tin même la robe virile : un ordre des triumvirs 
avait fait avancer l'époque où il aurait dû la re- 
cevoir. Il se rendait au temple avec un nom- 
I. aï 
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breux cortège, pour célébrer ce jour par les 
sacrifices usités. Le malheureux ignorait que le 
motif secret des triumvirs avait été un respect 
dérisoire pour la loi qui défendait de condam- 
ner un impubère , et qu ils venaient d'acquérir 
ses grands biens en Finscrivant sur la liste des 
proscrits. I^ foule qui l'entourait se disperse à 
cette -«ou velle;renfant, resté seul, court se ré- 
fugier chez sa mère. Mais elle avait partagé la 
terreur commune. Repoussé par celle qui lui 
avait donné le jour, il fuit éperdu vers les mon- 
tagnes. Saisi par des brigands, il est conduit 
dans un souterrain, enchaîné avec des esclaves, 
et soumis à leurs pénibles travaux. Il parvient 
à s'échapper, et ne pouvant désormais soutenir 
l'excès de son désespoir, il va présenter sa tête 
aux satellites des triumvirs. 

Statius qui avait glorieusement combattu à la 
tète des Samnites dans la guerre sociale , et avait 
ensuite obtenu une place dans le sénat de Rome, 
apprend que, malgré son âge plus qu'octogé- 
naire , son opulence l'a fait comprendre dans la 
proscription. II appelle tous ses voisins à par- 
tager avec ses esclaves le pillage de sa maison. 
Il referme ensuite ses portes, s'arme d'un flam- 
beau , allume lui-même rincendie et se précipite 
au milieu des flammes. Le feu, s'étendant avec 
rapidité , consume un grand nombre de loaiscn» 
voisines. 
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Ce Caractère toujours extrême^ et livré tour* LiV. 
à-tour aux passions les plus opposées, qui dis- ^^^^ 



commis 



tingttait Antoine des autres triumvirs, àe faisait parles 
également remarquer dans la conduite des vé^ 
térans. Dominateurs de ce pouvoir sanguinaire 
dont ils étaient Tunique appui, ils l'exerçaient 
pour eux-mêmes avec une licence effrénée. Non 
contents de satisfaire leurs ressentimenis , oti 
même leurs caprices, ils se faisaient les minis- 
tres de toutes les vengeances privées , accordant 
à celui-ci la tête de son ennemi, à cet autre le 
meurtre qui le délivrait de son créancier. 

Ils imitaient ainsi Antoine dans ses violences, 
et donnaient aussi des exemples de sa générosité 
capricieuse* Un citoyen, qui n'était connu que 
par son opulence ^ se croyait en sûreté dans ses 
magnifiques jardins ; apercevant de loin les 
bourreaux , il se cache dans une grotte. Un des 
esclaves se présente à eux sous les vêtements 
de son maître; un autre esclave leur découvre 
cette noble supercherie* Les soldats arrachent 
le maître de la grotte et lé massacrent Frappés 
ensuite d'un tel contraste de générosité et de 
bassesse, ils amènent les deux esclaves au Forum, ' 

où ils exigent des triumvirs la liberté de l'esclave 
fidèle et le supplice du traître* 

Le fils du préteur L. Vilhus Annalis avait lui*- 
fliéme guidé les meurtriers, et se présentant avec 

ai « 
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eux aux triumvirs , souillé du sang de son père , 
avait obtenu une partie des biens confisqués. 
Dans un repas qu'il donnait ensuite à ses corn- 
pliiSes, ils excitèrent une querelle, et purgèrent 
eux-mêmes la ville de ce monstre, qu'ils mirent 
en pièces. 

Oppius, cassé de vieillesse, refussdt de con- 
server par la fuite un reste de vie. Son fils le 
charge sur ses épaules et traverse la ville en 
plein jour, imposant aux vétérans par ce noble 
dévouement de la piété filiale, 
i-v. Mais les vétérans imitaient aussi la cupidité 

duproduh ^^^ triumvirs; et la soif des richesses, qui avait 
des pro- chauffé CCS braves soldats en d'infâmes bour- 
reaux, les conduisit même à des. excès qui 
laissaient bien loin le modèle que d'indignes 
chefs leur avaient offert. Autorisés par la re- 
cherche des proscrits à pénétrer dans toutes 
les maisons , ils obligeaient souvent le proprié- 
taire à en souffrir le pillage pour sauver sa vie. 

Ils prirent même des précautions pour res- 
saisir les biens qu'ils livraient à l'encan. Ils obli- 
gèrent les triumvirs à ordonner que celui qui , 
sans intention d'acheter, s'approcherait de la 
pique de l'encan , serait puni de mort. Déjà la 
plupart des citoyens s'en tenaient écartés, rou- 
gissant de s'associer au partage de ces sanglantes 
dépouilles, ou craignant d'attirer l'attention sur 
leur fortune. Les autres s'éloignèrent après cette 
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défense; et si l'un d'eux l'éludait par des offres, 
de violentes menaces les forçaient à des enchères 
excessives. Les vétérans se partageaient ensuite 
les objets mis en vente, à la faveur d'adjudi- 
cations illusoires. 

. , Ceux d'entre eux qui avaient été répartis dans 
les diverses villes de l'Italie , en faisaient le 
théâtre des mêmes excès. Ils étaient entretenus 
aux frais des habitants , par un calcul de leurs 
généraux , qui laissaient arriérer leur solde , 
comme un nouveau moyen de se les attacher. 
Mais les vétérans voulaient une fortune plus 
prompte. En vertu de commissions vraies ou 
ifeintes, pour la saisie des biens des proscrits , 
ils s'emparaient de tous les biens qui étaient à 
leur convenance, ou qui trouvaient des ache- 
teurs. Celui qui résistait à ces envahissements 
était traité comme un rebelle; celui qui s'était 
absenté trouvait à son retour ses biens occupés 
par de nouveaux propriétaires. 

Ce fut par ces îdivers moyens que les vété- LVi. 
rans virent par degrés passer entre leurs mains ^^^^^ 
presque toutes les fortunes privées. Les plus ^es 

,. , . , , . - . , triumvirs. 

modérés se contentaient de s enrichir par des 
successions. Les uns se faisaient adopter par 
des familles opulentes , qui achetaient l'usufruit 
de leurs propres biens par le titre qu'elles ac- 
cordaient sur ce riche héritage. Les autres se 
déclaraient eux-mêmes héritiers des vieillards 
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opulents qui n'avaient pas de postérité , et s'éta- 
blissaient malgré eux dans leur maison. Ils 
étaient si accoutui)iés à recueillir toutes les suc- 
cessions par la violeûce, ou par les concessions 
gratuites des triumvirs, qu'ils les réclamaiept 
comme un droit , qui n'était pas contesté. Atia ^ 
mère d'Octave , étant décédée sur ces entrefaites, 
plusieurs d'entre eux se présentèrent devant les 
triuitivirs pour demander que ses biens leur 
fussent abandonnés. 

Les triumvirs voulurent enfin réprimer dei» 
excès qui devenaient pour eux-mêmes si into* 
lérables. Ils invitèrent les consuls par un édit à 
prévenir désormais toute extension des ordres 
qui avaient été donnés. Les consuls n'avaient 
garde de compromettre leur impuissante auto^ 
rite contre les vétérans. Mais, informés qu'un 
grand nombre d'esclaves, de gens sans aveu, 
ou même de citoyens, aigris par tant d'infor- 
tunés, s'étaient déguisés en soldats pour imiter 
leurs brigandages , ils attribuèrent tous les dés- 
ordres à ceux qui avaient ainsi usurpé le privilège 
des vétérans, et en firent arrêtei? un grand 
nombre qu'ils envoyèrent au supplice. Cette 
féroce tyrannie conserva ain^i son caractère , 
même dans la juste punition des crimes (r). 



(i) Dion, XLVII, i a et suiv. ,' et XLVIII , 17. Appien, 
TV, 16 et suiv. Plin., XXXIV, 20. 
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Tel était le spectacle que présentait aux peu- 
ples consternés cett€ ville si puissante qui les 
avait assujettis à son empire, et dont le nom 
glorieux avait jusque alors été l'objet des respects 
de l'univers : c'était ainsi que sa grandeur même 
concourait à rendre sa misère et son humiliation 
plus profondes. Ces superbes consulaires, nourrie 
au milieu de tant d'hommages, et qui prenaient , 
le pas avant les rois, se voyaient alors réduits 
à implorer la commisération de leurs plus vîïsr 
esdaves. Leur opulence, acquise au prix de 
tant de sang et d'infortunes privées, était la 
première source de leurs terreurs; et ceux-mc- 
mes qu'ils avaient le plus accablés de vexations 
et d'outrages, étaient tentés de considérer la 
justice des dieux comme trop rigoureuse. 

On apercevait cependant des motifs de cob- lvii. 
solation, lorsqu'on étendait ses regards hors de j^n"* 
l'Italie. Ceux qui pouvaient se dérober à cette «syle aux 
terre altérée du sang de. ses enfants , trouvaient 
d^ns les provinces un asyle et des vengeurs. Le * 
plus grand nombre se réfugièrent dans là Sicile 
auprès de Sextus Pompée. 

Sextus devait la possession d'une partie de 
cette île aux mesures qu'il avait prises après sa 
retraite à Marseille. Autorisé par le commande- 
ment général des forces maritime» de la répu- 
blique , il avait réunri dans ce port une puissante 
flotte, et les courses^ sur mer l'ayant fort en- 
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richi, il avait même levé une armée assez nom- 
breuse. Il proposa pendant le siège de Modènc- 
d'employer ces forces contre Antoine, et mérita 
ainsi les élpges de Cicéron. Mais le sénat ne 
fit aucun usage de ses offres , par une isuite de 
ces intrigues imprudentes ou coupables qui de- 
vaient livrer l'Italie sans défense aux légions 
d'Octave. 

Lorsque Octave , levant le masque , conduisait 
son armée à Rome , Sextus pourvoit à sa propre 
sûreté par une entreprise hardie. Il embarque 
fous ses soldats et fait une descente en Sicile, 
où tout le territoire de Miles et de Tyndarium 
se soumet sans résistance. Profitant de cette 
première surprise , il se dirige avec célérité sur 
Messine et veut l'emporter d'assaut Repoussé 
par la garnison , il ferme le port avec sa nom* 
breuse jflotte , et sollicite les secours de Corni- 
ficius, proconsul de l'Afrique. Ayant obtenu de 
lui quelques cohortes de vétérans, il s'en sert 
pour exercer ses nouvelles levées et resserrer 
le blocus de cette place importante. Le préteur 
Pompéius Bithynicus^ qui gouvernait alors la 
Sicile ,. tente en vain de faire passer des secours ; 
Messine est contrainte de capituler , Syracuse et 
plusieurs autres villes de la côte qui avoisine 
l'Italie ont le même sort. Bithynicus, dont les 
troupes étaient trop faibles pour prolonger sa 
défense, est contraint d'accepter un traité qui 
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laisse au pouvoir de Sextus toute cette partie 
de la Sicile. 

Peu de jours après Sextu^ eut connaissance 
de l'édit que les triumvirs venaient de publier 
à Rome. Il annonça hautement sa protection 
aux proscrits ., et envoya des émissaires char- 
gés de leur ménager des secours en Italie. Il 
fit afficher dans toutes les villes , et dans Rome 
mréme, des proclamations , pour offrir à celui 
qui sauverait un proscrit le double du prix 
mis à sa tête par les triumvirs. Ses vaisseaux 
parcouraient toutes les côtes, faisant des si- 
gnaux à ceux qui erraient sur le rivage, en- 
voyant des barques sur tpus les points pour 
les recueillir. 11 accourait aussitôt, faisait pour^ 
voir à tous leurs besoins, acceptait leurs ser- 
vices, et donnait des commandements à ceux 
qui étaient les plus distingués par leur rang ou 
par leur capacité. Sa fidélité ne se démentit en 
aucune circonstance, et il ne traita jamais avec 
les triumvirs sams stipuler les intérêts des pro- 
scrits qui s'étaient réfugiés auprès de lui. 

Cette générosité fut utile au développement 
de sa puissance. Plusieurs corps s'étaient formés 
dans l'Italie, commandés par des proscrits qui 
voulaient trouver des ressources dans leur cou- 
rage , et recrutés par les soins des villes pro-^ 
mises aux légions des triumvirs. Après avoir 
taillé en pièces des bandes d'assassins dans les 
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campagnes , poursuivis enfin par des forces trop 
supérieures, ils amenèrent à Sextus leurs braves 
compagnons. L'un d'eux , nommé Yétulinus , 
ayant obtenu de lui quelques secours, retourna 
en Italie et recueillit plusieurs corps que le 
nombre allait accabler. Il obtint d'abord la 
supériorité; mais enfin les vétérans envoyèrent 
d«6 détachements plus nombreux , qui l'acculè- 
rent contre les rivages de la mer. Il fit alors 
embarquer avec son fils tous ceux qui lui avaient 
confié leur fortune , et périt sur le rivage? avec 
quelques braves qui achetaient comme lui au 
prix de leur vie l'honneur de ïavoriser cette 
glorieuse retraitç. Deux autres pro|crits, Hirtius 
et Fannius, se maintinrent quelque temps dans 
le pays des Bruttiens dont ils s'étaient emparés. 
Ces deux braves capitaines ayant ensuite été 
recueillis par Sextus, exprimèrent leur recon- 
naissance, en engageant le préteur Bithynicus 
à lui céder le reste de la Sicile. 
LVlll. Des asyles plus éloignés avaient aussi été 
sereTugtc ofFcrts aux ^proscTits par Cornificîus dans la 
au camp province d'Afrique, par Bru tus et Cassius dans 
l'orient. Plusieurs des fugitifs passèrent en 
Afrique ; le plus grand nombre se rendirent au 
camp de Brutus. On remarqua parmi- ces der- 
niers Messala Corvinus : il était chéri pour ses 
vertus aimables ; l'éclat de ses talents préma* 
turés, l'avait placé, malgré sa jeunesse , au pre-* 
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mier rang des orateurs et des capitaines; les 
défenseurs de la liberté le considéraient comme 
un de ses principaux appuis. Les triumvirs fn^ 
rent alarmés de son évasion, et se hâtèrent de 
déclarer qu'on Tarait inscrit sur la liste par 
Tefifet d'une méprise. Mais il dédaigna cette 
clémence tardive , et nous le verrons combattre 
avec gloire dans les rangs des défenseurs de la 
liberté. 

Quintus Lucius, beau-père dePollion, avait 
déjà gagné la pleine mer pour suivre Messala. 
Une tempête violente s'étant élevée, il ne put 
résister au sentiment de ce nouveau danger , et 
de désespoir il se précipita dans les flots. 

Âptiléius assura sa fuite par son audace. C'était 
le même proquesteur qui avait décidé les pre<- 
iniers succès de Brutus, en remettant entre ses 
mains le produit des contributions de l'Asie. 
Arrivé du * camp pour solliciter la prétnre, il 
avait été surpris par la proscription. Il donne 
à ses esclaves des habits de soldats, et sort de 
la ville à leur tête, comme chargé de la recher- 
che des proscrits. Parvenu sur les cotes, il s'em- 
barque pour l'Asie , où Tnllius Cimber venait 
de prendre le commandement d'une flotte. 
Apuléius lui suecéda poiH* le gouveiwiement de 
la Bjthynie. Après la mort de Brutus, il parut 
résolu de se défendre. Antoine ^ qui aimait les 
gens de cœur, consentit à traiter pour la cession 
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de cette province, et lui accorda son rappel. 
Lix. Tandis que les citoyens attachaient leurs re- 

^cérolr g^^^s . sur ces lieux où quelques-uns trouvaient 
un refuge, et d'où ils attendaient tous leur 
délivrance , une déplorable catastrophe vint 
mettre le comble à leur consternation. Tant 
d'autres infortunes n'avaient produit que des 
douleurs privées ; le deuil fut universel ^à la 
nouvelle de la fin tragique de Cicéron (i). 

L'illustre consulaire se trouvait dans sa mai- 
son de Tusculum , lorsque les satellites dépêchés 
par les triumvirs, après leur conférence, arri- 
vèrent à Rome. 11 partit sur-le-champ pour sa 
maison d'Asture. Les deux Quintus , l'un frère , 
l'autre neveu de Cicéron , le quittèrent alors 
pour se rendre à Rome ; mais ils y périrent , 
surpris par la proscription. Pour lui , il s'em- 
barqua deux fois, et fut toujours repoussé sur 
la côte par les vents contraires. Ne pouvant 
plus enfin soutenir le roulis du navire, il se fit 
mettre à terre près de sa maison de Formies , 
' éloignée seulement d'un mille de la côte. Éga- 
lement las de la vie et de la fuite, je veux 
moiu'ir, dit-il, dans cette patrie qui m'a dû 
plus d'une fois son salut. 

Dès le matin ses' esclaves vinrent l'instruire 



(i) Dion, XLVn, a et suiv. Plat., Cieér., Tit.-Iiv., 
. feigin,. ^ lib. I ao. Plia. , Vil , 3o« 
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qu'on avait vu dans les environs des soldats qui 
le cherchaient; ils le décidèrent par leurs in- 
stances à se mettre dans sa litière, et le portè- 
rent vers la mer. Les soldats arrivèrent à sa 
maison bientôt après , conduits par Popilius 
Lénas, que Cicéron avait autrefois sauvé d'une 
accusation capitale , et qui avait sollicité la com- 
mission d'égorger son bienfaiteur. Ils forcèrent 
les portes et disaient vainement des recherches. 
Mais, pour que rien ne manquât à l'horreur de 
ce crime , un jeune affranchi de Quintus , 
nommé Philologue, que Cicéron se plaisait à 
former dans les lettres, découvrit le chemin 
qu'il avait pris au travers d'im bois. 

Au bruit des pas précipités des soldats, les 
esclaves qui entouraient la litière prennent les 
armes pour se défendre. Cicéron leur inter- 
dit toute résistance, et avançant la tête hors 
de la portière, le menton appuyé sur sa main 
gauche suivant sa coutume , il jeta sur les 
soldats un regard ferme et tranquille. Ces hom- 
mes féroces ne purent soutenir l'aspect d'un 
personnage si vénérable, et détournèrent les 
yeux, tandis que le centurion Hérennius lui 
coupait la tête. Popilius lui fit aussi couper les 
mains qui avaient écrit les Philippiques , et 
voulut être lui-même porteur de ce présent 
qu'il savait si agréable à Antoine. 

Le triumvir était à table avec Fulvie. Popilius 
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fut accueilli par les acclamations d'une joie fé* 
roce. Fulvic détacha de ses cheveux une aiguille 
d'or, saisit la tête sanglante, et lui ouvrant la 
bouche perça cette langue inanimée. Antoine 
s'écria avec de violentes invectives qu'il était 
désormais satisfait , et qu'il consentait à faire 
cesser la proscription. Il fit compter à Popilius 
. deux cent cinquante mille deniers (i)> et envoya 
la tête et les deux mains de Cicéron pour les 
exposer au Forum, sur cette m4me tribune ok 
son éloquence avait si souvent désespéré ses 
Tivàux et £ait trembler les ennemis de la patrie. 
LX. Mais , en appcrcevant ces restes déploraWes , 

Hommages Repeuple se livra à des transports d'indignation, 
luemoire. que toute la terreur , inspirée par les bourreaux ^ 
ne put contenir ; et les outrages qu'Antoine avait 
appelés sur ce grand homme, retombèrent ainsi 
sur lui-'méme. Il eût néanmoins, un retour de 
générosité^ et remit entre les mains de Pompo- 
nia , belle-sœur de Cicéron , le traître Philologue ^ 
qui expif^a dans les supplices. 

Cicéron mourut le sept décembre, âgé de 
soixante-quatre ans, moins quelques jours. Né 
dans un rang obscur, et dans une époque si 
féconde en hommes extraordinaires ,' ils se dis^ 
tingua an milieu d'eux par ses rares talent&Nul 
. ne leur rendit plus d^ justice que celui-^même 

(i) 131 5,000 francii. 
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dont Tascendant devait les rendre inutiles à la 
république ; Jules-César déclara qu'en assurant 
à sa patrie l'honneur d'avoir étendu le& limites 
de l'esprit humain , Cicéron avait acquis plus de 
gloire que les guerriers qui reculaient ses fron- 
tières. Le plus beau titre d'honneur pour Cicé- 
ron, est néanmoins ce zèle constant pour sa 
patrie, sur lequel il n'avait pas craint d'invoquer 
le témoignage du peuple rotnâin ^ et qui lui don^ 
nait pour ennemis tous ceux qui formaient des 
desseins contre la république (r). On ne peut 
assez déplorer l'injustice de Brutus, qui osa dire, 
en apprenant la fin tragique de Cicéron, qu'il 
était moins affligé de la mort qtie honteux de 
sa cause : assez aveuglé lui-même pour se glo- 
rifier encore dans ces terribles catastrophes, que 
ses orgueilleux refus avaient précipitées. 

Cette dernière époque de la vie de Cicéron 
est s|u contraire son principal titre aux yeux de 
la postérité. La république était sans défense, 
lorsqu'il lui ménagea de nouvelles chances de 
succès; et, quoique trahie ensuite par la fortune , 
elle obtint du moins de reculer sa chàte par de 
généreux efforts et de ne pas succomber sans 
gloire. Telle a été la juste cause des hommages 
accordés à Cicéron dans tousles siècles. L'histoire * 
même s'est élevée au ton du panégyrique, pour 
■ ' - ' - — - — .^^^.^ ■ ■ ■ ■ — 

(x) ir Philip., t. 
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dévouer à l'exécration de la postérité l'attentat 
commis contre ce grand homme, et pour dé- 
clarer que le genre humain serait anéanti avant 
qu'une gloire si éclatante et si pure fût efFacée 
de ses souvenirs (i). 
î^xi. Cependant le principal but de tant de crimes 



«xtraordi- tétait pas atteint ; et le trésor public ne pou- 

naires 
sur les 



vait suffire aux frais de la guerre. Le produit 
<îitoyen8. dcs coufiscatious sc dissipait par les folles pro- 
fusions d'Antoine, les libéralités calculées d'Oc- 
tave, et le/^ concussions impunies des vétérans; 
un€ licence effrénée dévorait toutes les richesses 
qu'une insatiable férocité avait arrachées. Tous 
les autres moyens de se procurer de l'argent 
avaient été néanmoins épuisés. Les triumvirs 
avaient pillé les caisses où se versaient les pré- 
lèvements ordonnés sur le produit des ventes , 
soit pour la dot des fetnmes , soit pour les ali- 
ments accordés aux enfants par l'édit de pro- 
scription. Ils s'étaient emparés de tous les dépôts 
d'argent qui étaient formés sous la garantie de 
l'autorité publique dans le temple de Vesta. Ils 
avaient même voulu détourner la cupidité de 
leurs vétérans sur les concessions de terres, en 
portant le nombre des villes proscrites à vingt- 
cinq; en y comprenant Aquinum, Arretium et 
sur-tout l'opulente ville- de Crémone. Mais les 

(i) Paterc, II, 66. 
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truimvirs eux-mêmes ne desiraient pas mettre 
un terme à leurs vexations : ils ne pouvaient être 
satisfaits, tant que les mesures dont ils espéraient 
de l'argent , ne seraient pas épuisées. 

Us convoquèrent donc l'assemblée du peuple, 
et se Vantant avec impudence des moyens qu'ils^ 
avaient pris pour fournir aux frais de la guerre, 
sans de nouveaux impôts, ils déclarèrent qu'ils 
allaient se voir réduits à en établir pour la 
somme qui leur manquait et qu'ils évaluèrent 
à huit cent millions de sesterces (1). Tel fut 
leur prétexte pour introduire un nouveau genre 
de proscription, qui n'atteignait plus à la vérité 
les personnes, et qui frappait uniquement sur 
les biens. 

Us publièrent d'abord une loi qui ordonnait 
à tout habitant de l'Italie', prêtre, magistrat, 
citoyen, affranchi, étranger, qui possédait la 
valeur de 4^0,000 sesterces (a), d'en payer le 
dixième au trésor public. Les constds firent af- 
ficher les listes de ceux qui étaient présumés 
compris dans la loi , et qui devaient sur-le-champ 
venir déclarer l'état de leur fortune. Les fausses 
déclarations étaient punies par la confiscation 
de tous les biens , dont on accordait une partie 
aux dénonciateurs. Tel frit le résultat , dit un his- 



(i) 160,000,000 de francf. 
(2) 80,000 francs. 
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torien, de ce mode d'exécution, et du crédit 
accordé au témoignage des délateurs, que ceux 
qui étaient soumis à l'impôt du dixième , se 
trouvaient heureux quand on leur laissait le 
dixième de leurs biens (ij. 
LXli. Une autre loi publiée par les triumvirs, en con- 

Imposition . j. . 1 

sur séquence de leur déclaration, avait pour objet la 
jTomai^r seule classe de citoyens aisés, que tant de spo- 
liations diverses n^eussent pas encore atteinte. 
Les femmes, exemptes par leur sexe d'être in- 
scrites sur les listes de proscription, et par une 
^ / coutume , qui n'avait jamais été enfreinte , d'être 
soumises aux taxes publiques , jouissaient en- 
core de biens considérables, au mépris des droits 
que les triumvirs s'étaient arrogés sur toutes les 
fortunes privées. La loi contenait les noms de 
quatorze cents femmes, regardées comme les 
plus opulentes, leur ordonnait de fournir la dé- 
claration de leurs biens , et les soumettait à une 
taxe qui serait fixée parles triumvirs. Les£emmes 
comprises dans cette loi se réunissent pour faire 
entendre leurs réclamations. Elles trouvent un 
appui dans Octavie, sœur d'Octave, et Julie, 
mère d'Antoine ; mais indignées de l'accueil in- 
solent de Fulvie , elles se rendent sur-le-champ 
au Forum. La foule du peuple s'ouvre pour leur 
donner passage, les gardes eux-mêmes n'osent 

(i) Dion, XLVII, 14 et suiv. Appien, IV, 3i et suiv. 
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les repousser, et ils se rangent seulement au- 
tour du tribunal des triumvirs. La fille de l'ora- 
teur Hortensius portait ]a parole : 

Vous avez, dit-elle, fait périr nos pères, nos. 
fipères, nos époux, nos enfants, sous prétexte 
qu'ils vous avaient traités en ennemis. Vous 
voulez à-présent nous dépouiller de nos biens. 
Si vous aviez reçu de nous quelque injure , pour- 
quoi nous exceptiez - vous des listes de pro- 
scriptions? Vous reconnaissez que nous n'avons 
aucune part aux offenses, et vous prétendez 
nous en faire porter la peine ; étendant vos ven- 
geances sur celles qui n'ont pu vous disputer 
ces magistratures et ces honneurs dont la pour- 
suite vous a paru justifier de si grandes cala- 
mités. Vous alléguez les besoins de la guerrç. 
Ont-ils jamais autorisé les taxes sur les femmes ? 
Il est vrai qu'à l'époque où la guerre contre Car- 
thage mit la patrie en danger , les damçs romaines 
sacrifièrent leurs orneipents et leurs bijoux. Mais 
elles conservèrent le fonds de leur dot, sans 
laquelle une femme de condition libre ne peut 
exister avec décence. Cette contribution fut vo- 
lontaire, sans évaluation préalable et sans pro- 
vocation aux délateurs. Si vous étiez en guerre 
contre les Gaulois ou contre les Parthes, nous 
saurions imiter les sacrifices de nos aïeules. Les 
a-t-on jamais réclamés pour des guerres civiles? 
César, Pompée, Marins, ont-ils seulement songé 
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k les exiger ? Sylla même ne l'a point osjé ; il 
affectait néanmoins la tyrannie , et vous ne vous 
êtes annoncés que pour les réformateurs de la 
république. 

Les triumvirs n'écoutèrent ce discolirs qu'en 
frémissant. Us s'indignaient que lorsque, tous 
les hommes étaient réduits autour d'eux an si- 
lence de la terreur, les femmes vinssent donner 
le dangereux exemple de faire entendre leurs 
réclamations , et la censure des actes du gou- 
vernement. Ils leur reprochèrent de ne pas vou- 
loir contribuer par leur argent , quand les hommes 
allaient payer de leur personne dans les com- 
bats , et donnèrent l'ordre de les éloigner de la 
tribune. Mais voyant que leurs licteurs hésitaient, 
et que les murmures du peuple commençaient 
à se faire entendre, ils levèrent leur audience 
et la continuèrent an lendemain. Pendant la 
nuit , ils firent afficher la même loi , mais avec 
des clauses plus modérées , et qui ne portait 
plus que le nom de quatre cents femmes. 

Telle fut l'unique exception à ce système ef- 
frayant de confiscations ,.de spoliations , et de 
taxes arbitraires. On a ignoré ses produits, parce 
que le trésor public n'en recueillit que la plus 
faible partie ; on peut s'en former une idée , 
en considérant qu'il absorba tous les biens de 
ces hommes qui avaient pillé l'univers. Cicéron 
leur avait prédit ce triste résultat de leur obsti- 
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nation à éluder tous les sacrifices , et même les 
impôts nécessaires pour l'entretien des armées. Ils 
avaient ainsi paralysé le zèle de leurs défenseurs 
et encouragé Taudace de leurs ennemis , qui sa- 
vaient se procurer d'autres ressources. C'était la 
première cause de leurs désastres ; leur déplo- 
rable égoïsme avait puissamment concouru à ^ 
creuser cet abyme, où les uns périssaient avec 
tous les biens dont ils n'avaient pas voulu sa- 
crifier une faible partie, où les autres se trou- 
vaient heureux de ne voir engloutir que leur 
fortune (iX 

De si grandes calamités absorbaient tellement LXiii 
tous les esprits qu'on avait à peine remarqué ^^lTiJus 
les soins des triumvirs pour jeter les- fondements «* ^^ 
de leur puissance. Ils avaient fait ordonner qu'au 
i**" janvier, en prenant possession de leur magis- 
trature, les consuls prêteraient et feraient prêter 
au peuple assemblé le serment d'observer les 
actes de César ; que dans tous les décrets qui 
accorderaient des actions de grâces pour une 
victoire , son nom serait associé à celui du vain- 
queur ; que le jour de sa naissance serait célébré 
dans chaque famille comme un jour de fête, 
sous peine d'une forte amende ; que le jour de 
sa mort serait inscrit au nombre des jours mal- 



(i) Voy. les Epîtres familières de Cicéron, celles sur- 
tout à Décimas et à Cornificius. 
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heureux. Par les honneurs rendus à Jules César, 
ils préparaient les esprits à respecter l'autorité 
qu'ils voulaient s'attribuer à eux - mêmes , ou 
plutôt qu'ils exerçaient déjà pleinement : car la 
dictature n'avait été abolie qu'en apparence, et 
le pouvoir qui l'avait rendue si odieuse s'exerçait 
sous un autre titre. Les triumvirs abrogeaient 
les lois , en établissaient de nouvelles , déci- 
daient toutes les affaires suivant leur caprice. 
Ils ne daignaient pas même imiter les ménage- 
ments du dictateur qui , dans les actes leâ plus 
arbitraires de son autorité , avait du moins ob- 
servé les formes légales. 

Ils s'occupaient en même-temps à satisfaire 
Içurs partisans Non contents de leur assurer 
ce grand nombre de sacerdoces, de places de 
sénateurs , d'emplois de toute nature , que là 
proscription avait fait vaqtier, ils avaient abusé 
en leur faveur des nominations aux magistra- 
tures. En arrivant à Rome , ils avaient nommé , 
pour cette fin d'année, deux consuls, Yentidius, 
porté par Antoine, et Carrinas, ancien lieute- 
nant de César, devenu alors celui d'Octave. 
Ils avaient aussi mis en place de nouveaux 
préteurs. Ces préteurs n'avaient même exercé 
que pendant im mois, et avaient été rempla- 
cés pour les cinq derniers jours de l'année. A 
l'égard des années suivantes, ainsi qu'ils l'avaient 
arrêté en déterminant les conventions du trium- 
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virât , ils formèrent des listes de désignation 
pour toute la durée de leur commission extraor- 
dinaire* Ils évitèrent seulement de nommer à 
la censure , réservant pour eux seuls cette au- 
torité arbitraire que les censeurs s'étaient attri» 
buée. 

La consternation des citoyens, déjà si pro- 
fonde j s accrut alors par un édit où les trium- 
virs affectaient de la braver. Ils avaient accordé 
àPlancus le triomphe sur les Gaulois, pour avoir 
remis sous le joug les peuples de laRjhétie (i), 
et nous avons vu que Lépidus avait obtenu le 
triomphe sur l'Espagne. L'édit des triumvirs an- 
nonçait que ces deux triomphes serajtent célébrés 
les 29 et 3 1 décembre ; et ordonnait à tout citoyen 
de prendre part aux fêtes et aux réjouissances 
publiques, sous peine d'être inscrit sur les listes 
de proscription. Ce fut ainsi que Plancus et Lé- 
pidus obtinrent des acclamations, et tous les si- 
gnes extérieurs de Fallégresse, lorsqu'au milieu de 
ces rues inondées de sang, et qui n'avaient jus- 
que alors entendu que des cris de douleur , de 
rage ou d'effroi, ik se montrèrent sur ub d[iar 
de victoire, dans tout l'éclat d'un triomphe qu'ils 



(i) Il paraît que ces peuples, voisins de THelvétie, s'étaient 
trourés compiis dans les concfnêtes <le Jules César, et qu*ils 
avaient secoué le joug à l'époque de la guerre civile. Voy. 
Pigh.,t. III, p. 480. 
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semblaient remporter sur leurs concitoyens. L'iû- 
digûation publique eut néanmoins un organe 
dans les soldats, qui chantaient au milieu des 
rues : Nos consuls ne triomphent pas des Gau- 
lois , mais des Germains ; faisant allusion au 
double sens de ce dernier mot qui signifiait 
aussi des frères , et à la prosaîption des frères 
des deux triomphateurs (i). 



(i) De Germanis non de Gallis dao triumphant consalei^ 
Paterc., Il, 67. 
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BRUTUS ET CASSIÛS. 

An de Rome 7x2 (i). 

J_jE premier janvier, et aussitôt après leur 1. 
triomphe, Lépidus et Plancus prirent possession J^^^J^"^^ 
du consulat. En vertu du décret, qui devait être de 
ensuite une loi de i empire, us prêtèrent et firent ran de 
prêter au peuple assemblé le serment d'observer fy°"^'[4â* 
les actes de César. Norbanut 

_ occupe la 

" Macédoine 

(i) Yoy. les sommaires des livres las , la3 et 194 de 

Tite-Live. 
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Les triumvirs avaient déjà, dans le mois de 
novembre précédent, fait passer une division 
de leur armée à Djnrachium , pour les pre- 
mières opérations de cette guerre contre Brutus 
et Cassius, à laquelle ils préludaient à Rome 
par des attentats que n'eût pas même excusés 
la victoire. Les regards des nations civilisées, 
attachés d'abord sur les catastrophes dont leur 
capitale commune était le théâtre , commen- 
çaient à se porter sur la Macédoine, où pa- 
raissait devoir s'ouvrir cette grande lutte qui 
déciderait du sort de leurs vainqueurs. Déjà les 
mêmes contrées avaient vu se terminer la guerre 
civile entre Pompée et César. Mais ces deux 
brillants adversaires feignaient au moins de res- 
pecter la liberté et de ne contester que sur leur 
prééminence. Dans la guerre qui allait s'engager, 
les uns ne dissimulaient pas le projet d'usurper 
le pouvoir suprême ; les autres ne combattaient 
que pour repousser la servitude. 

La division qui avait été dirigée sur Dyrra- 
chium se composait de huit légions. Octave en 
avait fourni quatre , sous les ordres de Norbanus 
Flaccus , général d'une expérience consommée , 
et l'un de ceux qui le servaient par zèle pour 
la mémoire de Jules César. Les quatre autres 
faisaient partie de l'armée d'Antoine , qui avait 
mis à leur tête Décidius Saxa, né en Espagne, 
où il s'était attaché à l'armée, lorsque Jules 
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César commandait dans cette province après 
*sa préture. Confondu d'abord avec les chefs 
des pionniers , il s'était élevé aux premiers 
grades militaires , et avait ensuite obtenu le 
droit de cité romaine et le tribunat. Ayant servi 
sous les ordres de Marc- Antoine , il lui était 
. resté toujours dévoué. Parmi les chefs des vété- 
rans , il passait pour le plus brave , et Nor- x 
banus pour le plus habile. 

Lorsque tous deux eurent occupé Dyrrachium, 
ils envoyèrent des e;5pions pour être instruits 
des projets de Brutus et Cassius, alors réunis à 
Smyrne. Apprenant qu'au lieu de repasser en 
Europe , ils s'engageaient en Asie dans des ex-- 
péditions qui ne pouvaient pas être terminées 
avant le printemps , Norbanus et Saxa s'avan- 
cèrent jusqu'aux frontières de la Macëdoirie et 
de la Thrace, et occupèrent les défilés formés 
par les monts Pangées, seul passage fréquenté 
pour se rendre par terre d'Asie en Euî^ope. 

Les triumvirs, rassurés par ces nouvelles , n. 
attendirent la saison favorable pour entrer en ^P „ ^" 
campagne. Antoine se rendit à Brihdes -un peu ^'O^tav* 
avant la fin de l'hiver, pour diriger le passage Sextus^ 
de l'armée en Macédoine. On y avait réuni jpar 
ses ordres un grand nombre de vaisseaux , la 
plupart destinés au transport des troupes. Pour 
suppléer au petit nombre de ses vaisseaux de 
guerre, il comptait sur ceux de Cléôpâtrè, qui, 
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désormais rassurée sur l'invasion dont elle avait 
été menacée par Çassius , annonçait pour le* 
' printemps une flotte considérable. Octave avait 
aussi promis de suivre de près son collègue à 
Brindes avec sa flotte, que commandait Salvi- 
diénus , et pour laquelle il avait fait construire 
un grand nombre de vaisseaux dans les divers 
/ ports de l'Italie. Mais , tandis qu'il faisait des 
.préparatifs pour ^on départ , une expédition 
plus urgente exigea l'emploi de toutes ses forces 
maritimes. 

Sextus , maître de toute la Sicile , qui avait 
été jusque alors le principal grenier de l'Italie , 
et couvrant au loin les mers de ses nombreux 
vaisseaux, mettait le comble par la disette aux 
maux sans nombre qui désolaient cette contrée. 
Il faisait débarquer sur les côtes une multitude 
de fugitifs, dont la descente était favorisée par 
les nombreuses intelligences qu'ils conservaient 
encore dans leur patrie , et dont l'audace , qui 
les avait délivrés de tant de périls , se déployait 
alors pour les en venger. Ces succès iie pou- 
vaient inspirer de sérieuses inquiétudes, mais 
ils favorisaient par-tout les soulèvements, et 
obligeaient les triumvirs à disperser une partie 
de leurs légions sur les points les plus exposés. 
Pour prévenir de plus graves résultats. Octave 
voulut réduire la Sicile avant d'entrer en cam- 
pagne, et il se rendit à Rhégium pour diri- 
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gçr en personne cette expédition. Ayant fait 
embarquer l'élite des vétéran3 sur la flotte de 
Salvidiénus, il lui donna l'ordre de faire voile 
pour Messine , et se flattait d'écraser 3ans peine 
un adversaire nouvellement établi dans la Sicile, 

Mais les courses maritimes de Sextus, et les 
intelligences qu'il avait entretenues sur les côtes 
maritimes de la république , lui avaient procuré 
un grand nombre d'habiles marins ; et ses vais- 
seaux , 4'a^U^u^^ d'une moindre dimension , 
étaient bien mieux construits que ceux.de Sal- 
vidiénus. Il s'avança contre lui dans. le détroit 
de Messine, , et la supériorité de ses manœuvres 
lui donna dans ce combat de grands avantages. 
Il coupait la ligne des vaisseaux ennemis, les 
jenvelo^ppait séparément, les détruisait s'il était 
vainqueur , et lorsqu'il avait le dessous , se mettait . 
rapidement hors de tout^e atteinte. Le mouve- 
ment du reflux de la mer se fit alors sentii:, et 
quoique faible dans le détroit, il étonna les 
matelots sans expérience de Salvidîénus. Ce 
général voyant croître leurs alarmes , donna le 
signal de la retraite. 

Octave avait observé de la côte le combat m. 
soutenu par Salvidiénus. Il reconnut que le ^0-*^ 
passage ne pouvait s'effectuer à force ouverte , Antoine 
et feignit de renoncer à son entreprise. Il tentait 
cependant diverses ruses pour dérober sa mar-r 
che et aborder pendant la nuit en Sicile , per- • 
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suadé que cette île serait en son pouvoir aussitôt 
qu'il y aurait débarqué ses légions. Mais ses 
efforts furent toujours déjoués par la vigilance 
et l'activité de Sextus. Tandis qu'il hésitait en- 
core , des lettres pressantes d'Antoine , qui l'en- 
gageaient à venir le joindre avec sa flotte , 
lui servirent de prétexte pour ajourner cette 
expédition (i). 

Son départ laissant les côtes de l'Italie expo- 
sées aux invasions , il distribua plusieurs légions 
sur les points fortifiés. Pour détourner les villes 
de Rhégium et de Vibo de se soulever en faveur 
de Sextus , il leur promit solennellement qu'elles 
seraient effacées de la liste des villes proscrites. 

Sextus célébra sa victoire en obligeant ses 
prisonniers à livrer un combat simulé sur les 
vaisseaux qu'il avait pris, et dont il exposa la 
construction grossière à la risée de ses marins. 
Mais il ne tira d'autre fruit de ses succès que 
la liberté d'étendre ses courses sur toutes les 
mers , et le triste avantage de compromettre 
sans danger, par une noire perfidie, sa réputa- 
tion de loyauté, d'ailleurs justement acquise. Le 
préteur Bithynicus , en lui abandonnant la por- 
tion de la Sicile, qu'il s'était réservée par un 
traité, lui avait fourni les moyens de fermer 
Taccès de cette île, et pour prix de ce service, 

(i) Dion, XLYIII, i8 et suiv. Appîen, IV, 82t et suiv. 
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il exerçait sous lui la principale autorité. Mais 
cette prééminence contrariait les prétentions des 
affranchis de Sextus , qui avaient abusé de leur 
influence sur son esprit pour se partager les 
emplois les plus importants de la flotte et de 
l'armée. Ils remplirent son esprit de soupçons, 
et des bruits sourdement accrédités répandirent 
que Bithynicus entretenait avec l'ennemi de se- 
crètes intelligences. On apprit bientôt après 
qu'il avait été arrêté et mis à mort. 

Cependant Octave.se rendait à Brindes, avec 
la flotte de Salvidiénus. Antoine avait été réduit 
à solliciter ce secours, par les obstacles qu'il 
éprouvait pour le transport des légions. en Ma- 
cédoine. 

Murcus , avec la première division de la flotte 
de Cassius , composée de soixante vaisseaux , 
croisait en avant du promontoire du Ténare , 
pour surveiller le passage de la flotte de Cléo- 
pâtre. Mais la reine d'Egypte eut à peine gagné 
la pleine mer , qu'une tempête furieuse dispersa 
ses vaisseaux , en détruisit un grand nombre 
et eii poussa des débris jusqu'aux côtes du 
Péloponnèse; Cléopâtre ramena dans ses ports 
les restes délabrés de sa flotte. Murcus , se 
voyant libre de changer sa destination , vint oc- 
cuper une petite île voisine de Brindes, où se 
trouvait une rade vaste et commode. De ce 
poste , il enlevait tous les navires qui traversaient 
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]a mer Ionienne. Antoine fit armer en guerre 
tous ses trirèmes. Mais il en perdit un grand 
nombre par de fréquents combats, et il fut con- ' 
traint de suspendre ses embarquements. 
IV. , Aussitôt qu'Octave fut arrivé à Brindes , il 
^ .^**. réunit à sa flotte les débris de celle d'Antoine, 

triumvirs 

passent et s'a,vança en ordre de bataille devant l'île que 

en Macé- . ■• 

doine. Murcus avait occupée. Murcus, craignant de ne 
pouvoir manœuvrer assez librement dans la rade 
où il était renfermé , déploya sa ligne en pleine 
mer pour soutenir le combat, et pendant ce 
mouvement , les vaisseaux d'Octave filaient vers 
la rade dont ils s'emparèrent. D'autres historiens 
ont néanmoins raconté qu'Octave n'avait pas eu 
besoin de recourir à ce stratagème, et que Mur- 
cus avait craint d'engager une lutte contre des 
forces trop supérieures. Quoi qu'il en soit, cette 
rade étant la seule qui offrit un abri commode 
dans ces paï^ages , Murcus fut contraint d'établir 
sa croisière sur les côtes de l'Epire , d'où il sur- 
veillait le passage des navires de transport. Mais 
les vents furent constamment favorables aux 
triumvirs , et ils avaient déjà réuni dans le voi- 
sinage de Dyrrachium une partie de leur ar- 
mée , lorsque Murcus reçut un nouveau secours. 
Cassius lui envoyait sous les ordres de Domitius, 
cinquante vaisseaux, qui portaient une légion et 
de nouveaux corps d'archers. Les deux flgttes 
réunies dominèrent sur la mer Ionienne. 
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Antoine et Octave , déjà arrivés eux-mêmes 
à Dyrrachium, furent contraints d'envoyer des 
ordres pour cesser les embarquements. Ils se 
voyaient d'ailleurs pressés de pourvoir à d'autres 
dangers. Norbanus et Saxa , avaient été tour- • 
nés dans leur poste et obligés de se replier 
sur Amphipolis, où ils pouvaient à tout instant 
être attaqués par les armées réunies de Brutus 
et de Cassius. Antoine se mit aussitôt en marche • 
avec six légions , le reste de l'armée suivait de 
près ; Octave , retenu par une grave maladie , 
resta dans Dyrrachium avec une faible division. 
Mais il est nécessaire de faire connaîtiie les ex- 
péditions que les deux chefs des conjurés avaient 
entreprises dans l'orient, avant de se porter 
contre les légions avancées des triumvirs. 

Lorsque Octave obtenait dans Rome , à main V. 
armée, son élection au consulat, Brutus s'occu- 9*!""* 

' ' joint 

pait à réduire les Thraces-Besses. Il reconnut Brutus 
bientôt par les effets toute l'influence de la ré- 
volution que , malgré les instances de Cicéron , 
et le décret du sénat, il avait laissé effectuer 
sans obstacle dans le centre du gouvernement. 
De nombreuxsoulèvementssemanifestèrent dans ^ 
la Grèce et dans la Macédoine. Lacédémone, qui 
avait conservé par le commerce la prépondérance 
qu'elle exerçait jadis par la valeur de ses habi- 
tants, s'était ouvertement déclarée pour Octave, 
/. ' ,a3 
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et' plusieurs villes de la Thesisàlie s'étaient soûle-*» 
veés. Brutus arriva en Macédoine, avec l'élite de 
ses troupes, et rétablit 1^ soumission. Mais n'osant 
s'engager dan;^ la Grèce, il repassa .promptement 
en Thrace, reçut la soumission des Besses, et 
se rendit à Smyrne. Ce fut dans cette ville qu'il 
apprit la fin trai^ique de Décimus et les pre- 
miers crimes des triumvirs. 

Ces déplorables événements n'étaient pas me me 
la seule cause des sollicitudes de Brutus. Il com« 
mençait à douter de la fidélité de ses troupes ; 
leur entretien et les fréquexxtes libéralités, désor- 
mais indispensables pour les retenir sous les dra-- 
peaux , avaiei^t épuisé ^a caisse militaire. Brutus 
ne pouvait se résoudre à la remplir par des me- 
sures violentes, trop usitées depuis les guerres 
civiles; déclarant avec indignation que l'injustice 
ne pouvait jamais être le soutien nécessaire d'une 
cause juste : inquiet néanmoins des murmures 
de ses soldats , il les calmait par l'iespoir des 
4résor^ amassés par son collègue. 

Passius arriva au milieu de décembre , enrichi 
par les dépouilles de Laodiçée, de|a Cappadoce 
et de la Tarse, et par de$ taxes exorbitantes^ 
levées sur 'les nations qui s'étaient yolontaire- 
ment soumisesi* Il prétendait que l'avidité des 
soldats légitimait toutes ces exactions ; qu'i} fal- 
lait épuiser les ressources de tai^t: de payions 
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étitmgères à ces sanglantes querelles, et toujours 
disposées à changer de parti 'suivant les ctrcon- 
stattces; 'qu'enfin le but de leur eintreprise de- 
vait tout justifier^ et qu'il s^agissait du salut de 
}a république. Brutus avait en horreur de tels 
sentiments, et cependant il demanda le partage de 
ces trésors; sa détresse l'empêchait d'apercevoir 
qu'il dévenait ainsi complice des violences qui 
les avaient procurés. On opposa que Brutus ne 
pouvait pas alléguer^ies intérêts communs, quand 
il les avait sacrifiés au désir d'accroître sa po- 
pularité; mais la crainte de les compromettre 
l'emporta sur cette objection , et Brutus obtint ' 

le tiers des /sommes que Cassius avait appor- 
tées (i)i 

Les généraux tinrent alors conseil avec lénrs ^^; 
principaux officiers. On régla d'abord entre eux marche 
l'exercice du pouvoir* Cassius né demandait que Rhodi^ng * 
l'égalité ; les officiers représentant qu'il fisillait , 
pour assurer un parfait accord^ déterminer la 
prééminence du rang, Brutus la céda volon- 
tairement à Cassius. On délibéra ensuite sur I9 
nouvelle, alors récente, de lloccupation de Dyr* 
rachium par lesy huit légions dé IN^orbanus et 
de Saxa. Brutus proposait de marcher sur cette 
ville, Cassius fit observer qu'ils auraient à cdm-* 

(t) Dioa^ ILLYII, ulB et mW. Appieir/ I^ 17 et ^m'v. 
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battre une armée très-supérieure pour le nombre 
et la force des légions ; qu'ils devaient donc s'as^ 
surer d'abord une domination exclusive sur la 
mer , et se disposer à" soutenir sur • terre une 
guerre défensive ; qu'en laissant établir le théâtre 
de la guerre en Macédoine, où les fortes posi- 
tions étaient multipliées , et les ressources pour 
les approvisionnements très-bornëes^ ils pour* 
raient détruire l'armée des triumvirs, sans com- 
battre, parla désertion et par la famine. 

Le plan de Cassius ayant prévalu , il fut arrêté 
que l'on achèverait de soumettre les cotés mé- 
ridionales de rA.sie mineure. Cassius se chargea 
d'attaquer les Rhodiens , et rassembla une noiû- 
breuse flotte dans le port de Mindes , en Carie. 

Ces préparatifs étaient nécessaires contre les 
Rhodiens, qui avaient succédé à l'empire d'Athè- 
nes sur la Méditerranée, et qui, affaiblis d'abord 
par les Romains, avaient ensuite recouvré leur 
puissance par les bienfaits de Jules César. Nous 
avons vu qu'ils avaient témoigné leur recon- 
naissance, en fournissant des secours à Dola- 
bella. Lorsqu'ils apprirent les projets de Cassius, 
ils lui envoyèrent des députés, qui parlèrent 
avec beaucoup d'assurance : les Rhodiens s'é- 
taient montrés toujours assez redoutables, pour 
que leur alliance ne fût pas à dédaigner ; ils in- 
voquaient celle qu'ils avaient contractée avec 
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les Romains ; si. Câssius pensait qu'ils l'eussent 
violée y fls offraient d'aller à Rome, et de se sou- 
mettre à la décision du sénat. Cassius leur ré- 
pondit qu'ils réclamaient en vain des traités après 
les avoir enfreints, qu'ils savaient bien que le 
sénat de Rome était opprimé par des tyrans ; 
qu'ils pourraient vanter leur puissance, quand 
ils auraient été vainqueurs dans la guerre qui 
allait s'engager, s'ils refusaient d'obéir à se& 
ordres^ 

Les Rhodiens étaient alors partagés en deux Vîi. 
factions, suivant la politique constante du sénat ^'**?îî^'* 
à l'égard des états auxquels il imposait son al- dcRbodes. 
liance. La faction qui tenait pour les Romains 
était moins nombreuse , mais composée de» 
citoyens les plus distingués par leur influence 
ou leurs richesses. Ils craignirent la vengeance 
de Cassius, et envoyèrent pour l'appaiser le rhé- ^ 
teur Archélaus , dont il avait autrefois suivi les 
leçons à Rhodes. Mais pendant ce temps la fac- 
tion républicaine avait excité le peuple à com^ 
battre , et la flotte, arrivant à la vue du port de 
Mindes, provoqua Murcus^ qui commandait la 
flotte ^e Cassius. Murcus se prépara au combat,, 
et sortit d\x port le surlendemain. 

Les Rhodiens montrèrent tant de bravoure et 
d'habileté dans les manœuvres.^ qu'ils obtinrent 
d'abord quelque avantage. Murcus ordonne alorsi 
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de serrer la ligne , et fond sur rennémi : ses 
vaisseaux, ner pouvant plus être entouré» ni 
attaqués séparément^ reprirent la supériorité par 
leur nombre et leur grandeur. Les B^Kxiiens 
perdirentcinq galères, et sa refogièrent ai toutes 
voiles dan&' leur port. CassiusJes suivit de pràs^ 
remporta. à. la vue de Rhodes. une secondp. vie*- 
toire, et, débarquant des; troupes dans l'île, as- 
siégea la capitale par terre^et^pan mer. Les ha- 
bitants font d'abord une vigoureuse résistance» 
et lui envoient enfin des dépiités. IViaîs^ pendant 
qu'on, parlementait , Gassius parut tout-à<-caup 
avec un corps d'élite au milieu de- la ville. La» 
faction romaine , qui craignait les hoireurs d'une, 
prise d'assaut, lui avait fait ouvrir les portes du 
côté delà merH • 

iLdéfendit le. pillage et toutes sortes de vio^ 
lences, mais i|c traita d'ailleurs les^Rhodiens avec 
urne extrême rigueur^ II fit punir les plus 6lc** 
tieux dé 1^* mort ou du bannissement, pilla tmis 
les- fonds publics et les richesses^ des< temples^ 
et fit m^me vendre. lea. statues des dieux. Il ôr-* 
donna aux habitants , sous dèsr peines capitales , 
de livrer tout For et tout l'argent qu'ils aivaient 
enfoui, et amassa ainsi dans. cette ville, l'unci des 
plus- opulentes de^ l'Asie, plos; de huit mille ta* 
lents (i). Il imposa ensuite- à l'iie de. Rhodes une 

(i) 38,/|00,ooo francs. 
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eontidbution extraordinaire dé cinq cents talents* 
et y laissa eh partant une forte garnison. Ce fut 
après cette conquête qu'il détacha Murcus et 
ensuite Dômîtius, dont la réunion assura sa do- 
mination sur h, mer Ionienne. 

Brutus avait cependant attaqué les Lyciens. Viii 
Ils formaient une république de vingt-trois villes goumeTles 
confédérées; leurs côtés, hérissées de rochers, Lycien*, 
mais pourvues de sûrs abris , avaient favorisé le 
développement de leiu* marine , non moins puis;* 
santé que celle desRhodiens. Déclarés pour César 
pendant la guerre civile , ils avaient ensuite fourni 
des secours à Dolabella. Brutus, sans récriminer 
sur le passé, voulait leur imposer des subsides 
et se faire livrer leurs vaisseaux. Ils ne répon- 
dirent à ses députés qu'en accourant les armes, 
à la main pour garder les défilés qui lès sépa- 
raient de la Carie. Mais le jeune^' Cicéron , qui 
avait déjà tourné ces défilés avec la cavalerie, 
les surprit dans leur marche et les mit en dé- 
route. L'armée de Brutus arriva, sans combattre, 
jusqu'à Xanthe, leur capitale, placé forte où les 
plus braves des leurs s'étaient renfermés. 

Brutus eh forma aussitôt le siège. Ses travaux 
ayant fait écrouler plusieurs tours, et le bélier 
ayant' ouvert dans lés murailles de larges 'brè- 
ches, le sticcès de Tassant paraissait infaillible. 
Mais il fit retirer ses troupes pour laisser le 
temps de capituler. Les assiégés ne profitèrent ' ' 
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de ce délai que pour tenter deux sorties, dont 
la dernière, qui eut lieu un peu avant midi,, 
fat si farieuse , qu'ils forcèrent les lignes, et 
incendièrent toutes les machines. Les Aomains 
les ayant enfin chassés, les poursuivent vive- 
ment, et plus de deux mille d'entre eux pénètrent 
dans la ville avec les fayards. La herse ayant été 
abattue, accablée des traits qu'on leur latice du 
haut des maisons , ils se refagient dans le temple 
de Sarpédon. L.es assiégeants tournent autour 
des murs, frémissant du sort qui menace leurs 
camarades, et de la perte des échelles et des 
machines, qui ne permet pas de les secourir. 
Quelques soldats découvrent enfin une issue par 
des rochers presque inaccessibles y auxquels une 
partie des murs était adossée, pénètrent dans la 
ville et brisent l'une des portes. On entend les 
4icclamations de l'armée de Brutus qui s'avançait 
en triomphe vers le temple de Sarpédon. 

Les Xanthiens se voyarit perdus, mettent eux- 
mêmes le feu en divers endroits de la ville, et 
repoussent à coups de traits les Romains qui 
voulaient l'éteindre. Ils se renferment ensuite 
dans leurs maisons, où des bûchers étaient pré- 
parés d'avance , égorgent leurs femmes et leurs 
enfants, les jettent dans les flammes et s'y pré- 
cipitent avec eux. Brutus fit de vains efforts 
pour sauver ces furieux de leur désespoir, il ne 
put garantir de la mort que cent cinquante des 
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habîtants, et soustraire que les temples aux ra* 
vages derincendie. Cette malheureuse ville s'était 
déjà ensevelie deux fois tout entière sous . les 
ruines de sa liberté , après sa prise par Harpage, 
général de Cyrus, et lorsqu'elle avait cédé aux 
armes d'un lieutenant d'Alexandre. 

Sa triste destinée n'ébranla point la constance 
des Lyciens. Mais Patare ayant été contrainte 
de capituler , et la garnison du fort de Myra , 
bâti sur le roc, s'étant rendue prisonnière de 
guerre , ils envoyèrent leurs soumissions par des 
députés. Brutus leur imposa de fortes contribu- 
tions , et s'empara de tous leurs vaisseaux , qu'il 
réunit avec les siens dans le port d'Abydos. 

Il se rendit ensuite à Sardes, ou son collègue , ï^- 
l'avait précédé. Cassius s'occupait d'amasser de y^dint 
nouvelles richesses; tous les peuples de l'Asie ^^^^*^ 
mineure avaient été soumis à payer en deux ans 
les tril)uts de dix années, et il ordonnait des 
mesures rigoureuses pour hâter ces recouvre- 
ments. Son armée , rangée en bataille, reçut 
celle de Brutu,s avec les honneurs militaires. Les 
soldats , voyant leur nombre et leurs grandes 
forces, saluèrent, pleins de confiance, par le titré 
A'imperator, leurs chefs qui venaient de termi- 
ner la soumission de l'orient. 

Les deux généraux s'enfermèrent ensuite pour 
terminer entre eux quelques différends^ Leurs, 
vives explications, qui se faisaient entendre -au- 
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dehors , inquiétaient leurs amis : Favonius osa 
seul forcer la porte, et leur adi^essa ce vei^s, que 
dit Nestor dans l'Iliade : «Déférez à mes conseils, 
vous êtes tous deux plus jeunes que moi. » Cas- 
sius se mit à rire ; Brutus irrité ^ chassa Favonius^ 
Mais cette saillie appaisa leur humeur, et ils 
sortirent en bonne intelligence. 

Ces divisions avaient sui^toiit pour cause l'op- 
position de leur système de conduite. Brutus 
donnait Texemple d'une m tégrité sévère, et ne 
pardonnait pas à ses officiers d'y maftiquer. L'un 
des plus distingués, L. Pella, ancien préteur, 
ayant été accusé et convaincu de concussion , il 
lui fit subir une condamnation humiliante. Cast 
sius avait au contraire éludé de punir de sem- 
blables torts sur ses officiers, se bomatit àlèor 
faire eu secret des remontrances. Il étàât piqué 
de cette censure indirecte , et reprochait à Bruttis 
d'aliéner, par une rigidité hors de saison, des 
amis qui s'étaient attachés volontairement à leur 
cause. Brutus répotidait qu'il eût mieux valu 
laisser vivre César, que de le faire périr pour 
imiter ses injustices. Il prouvait ainsi que de 
nobles motifs l'avaient seuls engagé a ce grand 
attentât-, et ses ennemis eux'- mêmes n osaient 
le nier. On n'avait pas autant de confiance dans 
les intentions de Cassius, et l'on pensa toujours 
qu'en défendant les intérêts de la liberté il ne 
pefdait pas de vue ceux de sa propre puissance. 
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Cependant les deux généraux faisaient leurs 
^dispositions pour repasser entSurope: laissant les 
provinces de FAsie sous^ les ordres de Cassius 
de Parme, Tua des meurtriers de Jules César , 
ils dirigeaient leurs troupes sur Abydos,où elles 
devaient traverser THellespont. Ce fat dans cette 
ville ^ que Brutus eut une vision devenue fen^euseï 
Suivant sa coutume , il' avait passé une partie 
de la nuit à lire ou à méditer. Il aperçoit tour- 
à-coup devant ses yeux- un fantôme d'une gran- 
deur et d'ime forme^ extraorcfinaires t Es-tu du 
nombre des dieux ou des mortels? lui dit«il, 
sans s'éîâouvoir. Je suis , répond le fàntème», 
ton mauvais g^ie; tu me reverras à' PluHppes; 
et il disfbraît aussitèt Ce fait n'est pas abso* 
lumeht invraisemblable. La secte des stoiiciens 
admettait des génies , et l'imagination de Brutus, 
échauffée par les veilles et lesinquiétudës, avait 
iHen pu (fasciner sestyenx. Telle fut même l'o- 
pinion 4le Cassitis , lorsqu'illui raconta; sa vision. 
Je ne crois pas, ajouta-t'^'il , à l'existônce des- 
génies, eti sur^toulà leur pouVoir-de prendre 
des formes humaines , ou dérégler m>9 destinées. 
Hût à Dieu. qu'il en' fut aiiifsi ^ car ils. ne pour- 
raient! refusai leur appui' à noàre* entreprisse, 
que des motifs si nobles -ont inspirée <(i). 

(i) Plut., Brut., Appicn IV, i34. Florus, IV, 7, . , 
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X. Lorsque, les deux années eurent passé le dé- 

dM^deux ^'^^^^ ^^^^^ ^ dirigèrent par la Chersonnèse à 
armées, l'extrémité du golfe de Mélan , depuis de Sa- 
ros, et s'arrêtèrent dans une plaine voisine où 
devait se faire une revue générale. L'armée de 
Brutus était de neuf légions et celle de Cassius 
de dix , mais incomplètes , et qui ne formaient 
pas plus de quatre-vingt mille hommes d'infan* 
terie. Brutus avait neuf mille chevaux, en y com- 
prenant les trois mille de Rhascupolis ; Cassius 
en avait six mille. Les auxiliaires avaient amenée 
outre les gens de pied , cinq miHe chevaux , qui 
portaient la cavalerie à vingt miUe hommes. Le 
vieux roi Déjotarus marchait à leur tête ;. Tar- 
condimote, roi de Cîlicie, commandait les troupes 
de celte-contrée et l'armée auxiliaire de la Cap- 
padoce (i). 

Après la revue , les deux généraux firent payer 
tout ce qui restait du en solde ou en gratifica- 
tions, et purifier par les eaux lustrales les deux 
armées. Comme elles étaient principalement 
composées de soldats qui avaient servi sous Cé- 
sar, et qiii allaient se trouver en présence de 
son fils, ils voulurent, dit Appien, les prémunir 
contre la séduction attachée à ce grand nom. Ils 
parurent sur une tribune élevée, entourés de 
ceux de leurs officiers qiji avaient le rang de 

(i) Appien , IV, 88 et saiv» 
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sénateurs, et d'une foule déjeunes gens, l'élite de 
la plus illustre noblesse de Rome. On remarquait 
parmi ceux qui avaient suivi Brutus, Sylla, fils du 
dictateur ; Cinna , LucuUus , et Varron , son frère 
cadet; Bibulus, fils du premier lit dePorcia; le 
fils de Caton,qui voulait réparer les torts de sa 
première jeunesse. Auprès de Cassius, on voyait 
Galba , Sabinus , le fils de ce Labiénus , qui avait 
succombé glorieusement à Munda; et sur -tout 
Messala , non moins chéri qu'estimé dans les 
deux armées. Il avait voulu achever de se for- 
mer sous un aussi grand capitaine , et il avait 
aussitôt été admis dans son intimité. 

Le fils de Cicéron était placé à là tête de la 
cavalerie de Brutus, et le jeune Lentulus guidait 
sa cohorte prétorienne. L'ancien tribun Caesetius- 
Flavus avait sous ses ordres tous ceux qui di- 
rigeaient les machines de guerre (i). Cimber et 
Faîne des Lentulus avaient amené tous ceux qui 
servaient sur la flotte. 

Les armées se rangèrent autour de la tri- xi. 
bune,^t des hérauts ayant commandé le silence , ^^^^fj"*^ 
Cassius prit la parole au nom des deux généraux, 
n entretint la confiance des soldats en exposant 



(i) Plutarque , Vie de Brutus, l'appelle Flavius; mais 
il donne le même nom an tribun. Au surplus , Flavius 
était un nom de famille, et il était contre Tusage d*en' 
porter deux : au lieu q[ue Flavus était un surnom. 
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leiirs forces si nombreusdl, leur puissante ca<^ 
Valérie, tant de tixHipes auxiliaires, l& Hottes qui 
dominaient sur toutes les mers; et en rabaissapt 
les forces des triumvirs, qui manquaient même 
d'argent, quoiqu'ils eussent ccMumis tant de crimes 
pour s'en procurer. Nous ne leur sommes pas 
moins supérieurs , a^ouita-t-41 , pour le motif qui 
nous inspire. lis ne dissimulent pas le projet de 
vous asservir; nous voulons au contraire que 
v^us jouissiez en rentrant dans vos foyei« dé 
tous les droits d'un p^iple libre, et que tous 
les magistrats vous fassent hommage d'un pou- 
voir obtenu par votre choix. César â'a péri que 
pour avoir voulu commander en mattre à ceux 
qui sont les mattt^s des nations ; oublions tous 
que nous avons servi sous lui. Mais nous n'é* 
tions pas les soldats de César; c'est pour la répu- 
blique que nous versions notre saqg; c'est d'elle 
seule que nous avons obtenu des récompenses. 
£lle nous comblait de ses bien£aâts pour nos 
victoires contre ses ennemis. Que ne fera-t-elle 
pas quand nous l'aurons délivrée de ses tyrans? 
de ces hommes qui l'ont inondée de sang; qui, 
sur ces rostres gliM:ieux, où Ton ne vit jamais 
que les nobles dépouilles des ennemis , ont osé 
exposer les têtes de nos plus illustreis conci* 
toyens. Vous allez tirer vengeance de ces forfaits. 
Protégés par les dieux , combattant sous les aus- 
pices du peuple romain , vous remporterez la 
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victoire. Vos réoompenfies seront dignes de si 
gcands services : vous obtieodre^ des honneurs^ , 
des gratifications et de^ concessions de terres. 
Vos généraux , dont vous connaissez la loyauté^ 
vous en sont garants ; ils ont déjà ordonné une 
distribution de quinze cents deniers par tête (i), 
conune premier gage de ces promesses» 

Les soldats, diarmés du discours de Cassius, 
demandèrent à grands cris de marcher contre 
Teanemi. L'ordre du départ fut aussitôt doniié ; 
d;iaque corps recevait la gratification qui avait 
été promise, et que Ton augmentait secrètement 
en faveur des plus braves. Il était aussitôt après 
dirigé sur Dorisque , petite ville où se trouvait 
la vaste plaine que Xerxès avait choisie pour 
la revue de $es troupes, dans son ei^édition 
contre la Grèce. 

Les ariTiées continuèrent leur route par Ma- ^i^- 
ronie, en se dirigeant vers le cap Serrien. Les etCassiL 
cantons de la Thrace, que Brutus n'avait pas "''"^«'** 
soumis dans sa première expédition, cédaient Phîiippes. 
aux seules approches de forces aussi redoutables. 
Çimber précédait leur marche le long des côtes 
avec son escadre, où il ayait pris à bord une 
légion et un corps de cavalerie. Il était chargé 
de mettre à terre des détachements , pour recon* 
naître le pays et ma|X[i|er lesi campements. 

" ■ ■ -■ ■ ■- I ' ■ ■ ■■'■■ 'm tm i^ t ' m 1 . m 1 ■ 

(i) 75û fraocs. 
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Norbanus avait pris son poste aux défilés 
des Sapéens. Lorsqu'il apprit les débarquements 
qui se faisaient sur divers points de la côte, 
il engagea Saxa à venir le joindre , et rendit si 
fortes par de nouveaux travaux ces positions , 
déjà avantageuses par elles-mêmes, que Ton 
ne pouvait sans témérité entreprendre de les 
forcer. Brutus et Cassius se voyaient ainsi obli- 
gés , pour arriver en Macédoine , de revenir 
sûr leurs pas , et d'aller prendre un long cir- 
cuit par des chemins très -difficiles. Rhascupo- 
lis dit alors qu*il connaissait une route dans 
les montagnes, que Norbanns n'avait point fait 
garder, parce que le défaut d'eau, les préci- 
pices et l'épaisseur des forets la faisaient juger 
impraticable. Mais que l'armée, en emportant sa 
provision d'eau, arriverait le troisième jour sur 
les bords d'une rivière, d'où elle pourrait le 
' lendemain occuper la ville de Philippes ; que 
l'ennemi serait alors tourné dans toutes ses po- 
sitions, et sans aucune issue pour la retraite. 

Sa proposition fot acceptée; il guida un corps 
de soldats d'élite , commandé par Bibulus, et 
chargé de frayer la route. ' Au quatrième jour 
de cette marche pénible, les soldats, rendus de 
fatigue , n'apercevant aucune issue et se croyant 
trahis, menaçaient déjà Rhascupolis , lorsque 
enfin sur le soir, les plus avancés aperçurent 
la rivière. Ils poussèrent des cris de joie, qui 
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furent répétés de proche en proche et parvinrent 
jusqu'aux chefs. Les deux armées , hâtant leur 
marche, àrtivèretol sans obstacle à Phiîippes; 
mais elles ne purent surprendre Tenneiiiî. 

Rhàscu^, frère de Rhascupolis, avait amené à xiii. 
Norbanus trois mUle chevaux. C'était Teffet de ^^^^'^"^^ 
la politique des deux frères, qui se ménageaient surAmpbi- 

' u,- _- poli». 

une ressource pour tous les événements. Rhas* 
eus, entendant les acdauiations des deux armées 
républicaines, était accouru pour les reconnaître, 
et lei avait vues défiler hors de la forêt. Nôr- 
banus, averti par son rapport qu'il allait être 
tourné , était parti le soir même avec son col- 
lègue. 

L'habileté des deux princes thraces leur mérita 
des éloges dans les deux campa. L'un avait dirigé 
ses alliés par un chemin jugé impraticable , 
l'autre avait découvert aux siens le secret de 
cette marche. 

Norbanus et Saxa s'étaient repliés sur Amphi- 
polis, à quarante milles de distance. îls la forti- 
fièrent à la hâte, et lorsque Antoine arriva à leur 
secours, il la trouva en état de soutenir un siège. 
Mais Brutus et Cassius ne voulaient pas le tenter. 
Ils n'aspiraient qu'à rendre inexpugnables les 
positions qu'ils avaient occupées ^ et qui con- 
venai^ait parfaitement à leur projet d'afiamer les 
armées ennemies , sans engager d'action générale. 

La ville de Phiîippes, autrefois appelée Datos, 
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avait pris le nom du père d'Alexandre, qui l'avait 
conquise sur les Thra<;es y et fort agrandie. Elle 
était bâtie sur un plateau élevé, d'où l'on voyait 
à l'orient, les montagnes et les défilés des Sa- 
péens; au nord, les forêts que les armées ve- 
naient de traverser; au midi, de vastes marais 
qui s'étendaient d'une part le long du fleuve 
Strymon, de l'autre jusqu'à la mer; à l'occident/ 
une vaste plaine qui se développait en pente 
l'-espace de quarante-quatre milles. Cette plaine 
était fameuse dans les anciennes traditions de 
la Grèce , qui y plaçaient l'enlèvement de Pro- 
serpiue (i). 

Deux colines s'élevaient sur cette plaine , à 
deux milles en avant de la ville; l'une située 
au nordef garantie par les forets, l'autre au midi 
et dont les marais défendaient les approches ; elles 
étaient séparées par un vallon d'un mille de 
largeur. Le camp de Brutus fut assis sur la col- 
line du nord et celui de Cassius sur celle du 
midi. Tous deux furent fortifiés avec soin ; le 

(i) On s^t que des traditions postérieures ^ qui ont pré- 
valu ^ placent cet enlèvement dans le riant vallon d'£nna, 
en Sicile; mais Appien, IV, io5, a préféré les anciennes 
traditions. Ces récits, qui semblent appartenir à la poésie 
pins qu'à Térudition , ont néanmoins occupé la plume de 
plusieurs savants. Il est difficile d'expliquer comment, dans 
leurs nombreuses dissertations , ils ont passé sous silence ' 
le témoignage d'Apf/ien. 
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Vallon qui les séparait fut fermé par des retran- 
chements qui assuraient leurs communications. 
Des deux rivières qui sortaient des montagnes 
voisines,. le Zygactes seul traversait la plaine; il 
fut détourné dans le Ganga , qui coulait entre 
la ville et les deux camps , et se jetait dans le 
Strymon, à, travers les marais, à quinze milles de 
distance. La flotte fut mise en rade à Néapoli , 
situé à neuf railles vers l'occident. A douze 
milles , sur la même direction , était Fîle de Tha- 
sos, éloignée du rivage d'environ deux milles, 
et dont on fit un dépôt général pour les deux 
armées. Dans ces positions si favorables à leurs 
desseins , les généraux républicains attendirent 
avec confiance cette dernière lutte , qui devait 
être. si funeste à la liberté romaine (i). 

Antoine les provoqua avec son audace ordi- XI v. 
naire. Dès le lendemain de son arrivée à Am- A'^^ome 

éprouve 

phipolis , il dépose ses bagages dans cette ville > ^» échec 
et vient établir son camp à un mille en avant 
des deux collines qu'ils occupaient. Aussitôt 
après, il fait sortir son armée en ordre de ba- 
taille, et sus leur refus de combattre, il entre- 
tient l'ardeur de ses troupes, en envoyant des 
partis , qui battaient tous . les pays d'alentour. 
Mais un fort détachement, qu'il avait placé en 

(i) Dion^ XLVII, 39 et suiv. Plut., Brut , Appien^ IV, 
iq5 et suiv.. 

a4. 
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embuscade pour s'emparer d'un convoi venu de 
File de Thâsos, fut surpris lui-mém^ et obligé de 
prendre la fuite après une perte considérable. 
L'armée commençait à éprouver des inquiétudes 
sur cette position désavantageuse , où les moin- 
drej* revers pouvaient causer sa perte. 

Octave reçut ces nouvelles à Dyrrachium. 
Quoique languissant encore de sa maladie et 
pouvant à peine soutenir le mouvement de ta 
litière, il partit sur-le-champ , dilarmé des con- 
séquences qu'aurait la dé&ite de son collègue, 
plus occupé néanmoins de la crainte qu'Antoine 
ne remportai; seul la victoire. 

Les camps des deux armées se touchaîeot. 
Celui d'Octave était à la gauche, opposé au 
' camp de Brutus. Norbanus commandait sous lui, 
secondé par Sal vidiénus et par Carrinas. Agrippa , 
Gallus et tous ces jeunes ambitieux qui sui* 
vaient la fortune du fils de César , occupaient 
les principaux emplois de l'armée. Mécènes rem- 
plaçait Matins , à qui son âge avancé n'avait pas 
permis de suivre Octave, et il combattait à ses 
cotés. Le camp d'Antoine était à la droite , où 
il avait en tête Cassius. Sous ses ordres com- 
mandaient Yentidius,Pollion et l'intrépide Saxa. 
XV. Les triumvirs n'avaient que treize mille che- 

triumtir» ^^^^ ^^ ^^ P^^^^ uombrc d'auxillaircs. Leur su- 
provoqaent périorité coi)sistait dans l'infenterie , quoiqu'ils 
n'eussent que dix-neuf légions; mais elles comp- 
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taient beaucoup de surnuméraires, et formaient 
plus de 1 00,000 légionnaires, dont £siisâient partie 
les plus braves vétérans de César. Us avaient été 
réduits à occuper cette plaine en pente que do- 
minaient les camps ennemis, où ils^ne se procu- 
raient dé f eau qu'en creusant des puits, et se 
voyaient obligés d'aller chercher le bois à de 
grandes distances. Leurs magasins n'avaient pu 
être formés que dans Amphipolis, et les mers 
leur étaient fermées. Ils n'avaient pas même de 
l'argent en abondance, et lorsqu'ils firent la 
revue de leurs troupes, ils ne leur annoncèrent 
qu'une assez faible distribution. Mais ils les ani- 
maient en promettant à tous la vengeai^ce et le 
pillage ; offrait aax chefs l'espoir de partager 
leur domination, aux soldats des concessions 
de terres ^ une gratification* de vingt mille 
sesterces après la victoire (i). 

Empressés de provoquer une action générale^ 
ils faisaient tous les jours sortir leurs troupes 
en ordre de bataille, et leur donnaient ainsi le 
sentiment de leurs forces. L'armée républicaine 
au contraire manifestait de l'hésitation et s'en-« 
tretenait de sinistres présages. Mais Cassius ra-< 
iiima le courage de ses soldats, déclarant que 
le succès de cette guerre défensive devenait tous 
les jours pins infaillible, les tenant en haleine 

' ' ■ } ' ' ■■ ^" ■ " ■ 

(i) 4000 francs. 
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par divers travaux. Le in<irais qui flanquait son 
camp n'était qu'à une très-petite distance. Il ne 
laissa pas de le joindre à son camp par des lignés; 
d'autant plus attentif, qu'il connaissait mieux le 
' caractère entreprenant de son adversaire. 

Antoine justifia cette opinion. Attirant toute 
l'attention de Cassius par des attaques ou des 
provocations continuelles , il profilait cependant 
de l'obscurité de la nuit et de l'élévation des ro- 
seaux pour construire une chaussée qui traver- 
sait le marais. La chaussée était soutenue par 
des murs ; et des ponts, pratiqués à divers in- 
tervalles, favorisaient l'écoulement des çaux. Le 
' matin du onzième jour, Cassius remarqua qu'une 
hauteur située derrière son camp était occupée 
par plusieurs cohortes d'Antoine, qui avaient 
filé par la chaussée pendant * la nuit , et qui 
avaient déjà creusé des fossés et commencé des 
redoutes: Il se hâta de faire construire lui-même, 
à travers le marais , line autre chaussée , qui se 
dirigeait sur celle d'Antoine, pour intercepter 
les communications qu'il avait pratiquées avec 
ces postes avancés. 

Mais l'impatient Brutus ne pouvait se con- 

XVL tenter de ces lentes opérations. Animé par plu- 

dédder" sieurs avantages quc sa cavalerie avait obtenus, 

le combat, gg Croyant assuré de la victoire, il déguisait sa 

témérité sous un motif plus noble, sous le désir 

de mettre tin terme aux calamités intolérables 
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. qne cette guerre causait au genre humain. Il 
exposa dans un conseil de guerre les justes es- 
pérances que donnaient de premiers succès , le 
.danger de laisser refroidir l'ardeur des soldats, 
l'adresse des ennemis à provoquer des désertions ? 
et proposa de^ ne plus différer la bataille. Cas- 
sius s'y opposa avec force, représentant que de» 
succès de cavalerie ne prouvaient rien, et que 
l-infenterie, où ils étaient inférieurs, décidait 
du sort des combats^ que l'ennemi seul devait 
craindre les désertions, puisqu'il commençait à 
manquer de tout ; que la famine allait bientôt 
détruire cette puissante armée ; qu'assurés ainsi 
d'obtenir sans péril la victoire , ils ne se montre- 
raient pas moins imprudents que barbares, s'ils la 
commettaient aux hasards d'un combat inégal, et 
l'achetaient par le sang de tant de braves citoyens. 
Mais ces raisons furent impuissantes contre l'ar- 
deur que le discours de Brutus avait inspirée ;• 
tous ses officiers et même la plupart de eeux 
de Cassius, opinèrent pour le combat. L'un d'eux 
néanmoins, nommé Atilius,^ invité à dire son 
avis , répondit qu'il croyait que. la )>ataille devait 
être différée après l'hiver. Par >quels motifs ? 
interrompît Brutus. Quand ce ne serait que pour 
voir encoreleprintemps, dit froidement Atilius. 
Câssius , indigné , renonça alors à ses inutiles 
objections , et la bataille fut résolue pour le len* 
demain. 
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Brutus invita chez lui ses principaux officiers, 
qu'il entretint de sa confiance et des plus hautes 
maximes dQ la philosophie. Cassius se Fetirsi pen- 
sif daiiis sa teqte avec quje^ues amis. Iiorsqu'a-^ 
pxès le repas, MessaU prît congé de lui ^ il lui 
serra la main av^c émotion : Je vous prends à 
témoin, lui 4it-^iil, que je me trouve dans la si- 
tuation du grand Pompée, obligé, contre mon 
avis , à compromettre le stwt de ma patrie. Ayons 
néanmoins bon courage > et ccHofions^noufi^ dam 
la foirtuoe, qui a plus d'une fois justifié par le 
succès des conseils téméraires. 
XVII. Dès le matin , la cotte d'armes de pourpre , 
b^taSe^de ^^^ ^" combat, fut exposée dan& les dei^x 
Philippe», camps , sur la tente prétorienne. Paçidant que 
les troupes défilaient , les deux générwx se réu<«- 
nirent. Puissions «*^ bous, remporter la victoire! 
dit Cassius. filais si révènemênt trompe notre 
attente, il nous sa?a difficile de nous rejoindre. 
XXites - moi donc quel parti vous êtes alors ré- 
solu de préférer, la fuite ou la mort ? J'avais 
autrefois soutenu , répoodit^ Brutus , qiie l'oa 
ne devait pas. imiter le suicide de Caton, que 
la religion ordonnait de se soumettre à la vo- 
lonté des dieux et que le vrai courage consis- 
tait à soutenir avec fermeté les disgrâces de la 
fortune. Les circonstances m'ont inspiré d'au- 
tres idées. Si les dieux nous refusîent la victoire, 
je ne tenterai pas de nouveaux efforts et je me 
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délivrerai de la vie. J'en avais déjà feit le sa- 
crifice à ma patrie, lorsqu'aux ides êt^mkrs je 
m'assurais à ce prix une autre vie libre el glo* 
rieuse. Cassius sourit, et l'embrassant : Marchons 
donc à l'enioemi dans ces dispositions ; nousr ^e 
vaincrons, ou nous, cesserons de le craindre. 

lies autres chefs s'approchèrent pour recevoir 
les deniers ordres. On régla que Taile droite 
de Brutus ccwnmencérait l'attaque, et on la ren- 
força par la légiiHi de Messala, composée des 
plus braves vétérans : les of&ciers deotandèrent 
alors que Cassius s'y plaçât aussi, avec sa co* 
horte prétorienne, pour diriger le combat Mais 
Brutus insista pour occuper seul ce. poste. H 
confia le centre à Labéon ; Hovtensiiis eut le 
commaïKlement de l'aile gauche. Parcourant le 
front de son armée, il animait ses soldats par 
ses discours, offrant à leurs regards les honneurs 
et les «récompenses qui les aitendaienft dans leur 
patrie, délivrée de l'oppression par lenr victoire. 
Il devait attaquer au signal donné par Cassius; 
mais U se laissa entraîner auparavant, par l'im- 
patience de ses soldats, qu'il ne voulut ou qu'il 
ne put pas contenir, à la vue d'une nouvelle 
praurocation d'Antoine. 

Antoine n'espérait pas obtenir si tôt une xviii. 
action générale. Mais il se proposait de forcer ®'"*'*^ 

^ . . enfonce 

les lignes que Cassius avait tirées de son camp rannée 
jusq«i'au marais , et de détruire sa chausségr 
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Dans cette vue^ les deux années avaient été 
rangées en ordre de bataille; Antoine avait donné 
le commandement de sa droite à Saxa, et s'était 
placé à l'extrémité avec un corps de réserve , 
composé de l'élite des vétérans , qui portaient 
des outils et des échelles. Lorsqu'il vit que l'ar- 
mée de Cassius se disposait au combat, il donna 
l'ordre à Ventidius et à PoUion , qui comman- 
daient , le premier sa gauche et l'autre son cetitre , 
d'engager l'action sur toute la ligne. Son armée 
se détachant de celle d'Octave, et s'avançant 
obliquement pour attaquer celle de Cassius , 
semblait menacer également les deux armées 
ennemies. 

Plusieurs corps de l'aile gauche de Brutus s'é- 
branlent alors, sans attendre le signal. Ils ne 
voulaient que prendre en flanc cet ennemi qui 
s'avançait avec tant d'audace; mais l'armée en- 
tière^ entraînée ou trompée par ce mouvement , 
se porte avec impétuosité contre l'armée d'Oc- 
tave. Brutus se trouvé opposé à l'aile gauche ; 
tandis qu'il la presse vivement de front , Mes- 
sala, qui la débordait avec sa légion, la prend 
en. flanc et disperse les cohortes. Deux légions 
se joignent à la sienne ; il pousse les fuyards 
jusqu'au camp d'Octave, et l'emporte l'épée à la 
main. 

Brutus ne conservait de sa droite qu'une légion 
et sa cohorte prétorienne. Il éprouvait une vi- 
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goureus^ résistance. La quatrième légion , dont 
le poste était à l'aile gauche d'Octave, ne s'était 
pas laissé entraîner par, sa déroute, et se rap- 
prochant du centre, semblait lui avoir commu- 
niqué son intrépidité. Brutus fait annoncer ta 
prise du camp sur toute la ligne. Hortensius^ 
anime tellement ses soldat^, qu'il enfonce l'aile 
droite d'Octave. Le centre est pressé et entouré 
de toutes parts; la quatrième légion et deux 
autres qui avaient imité son exemple sont tail- 
lées en pièces et perdent leurs aigles. Brutus , 
enivré de sa victoire, ne songe qu'à la pour- 
suivre. Il pousse les fuyards au-delà du camp 
d*Octave, et en fait périr im grand nombre dans 
la plaine. Ses soldats l'abandonnent alors pour 
se jeter dans le camp et avoir part au pillage. 
On trouva la litière d'Octave , où on le croyait 
renfermé, et qui fut percée de mille coups de 
dards et de javelines. Mais il n'y était point : 
averti par un songe , comme il l'a écrit depuis 
dans ses mémoires , ou prévoyant d'ailleurs que 
cette journée serait féconde en événements, il 
avait pris son poste à sa droite. Il se 4égagea 
des fuyards, et se cacha jusqu'au soir dans les 
marais, d'où il réjoignit l'armée d'Antoine. 

Brutus parvint enfin à faire sortir ses soldats 
du camp ennemi. Il les ramenait encore en dé- 
sordre, lorsqu'en se rapprochant du camp de 
Cassius, il fut surpris de ne plus apercevoir la 
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tente prétorienne , qui s'élevait fort au-dessus 
de toutes les autres. Bientôt il remarqua que la 
plupart étaient également renversées ; dans les 
pressentiments qui Fagitaient , il reconnut la faute 
qu'il avait commise en se laissant entraîner par 
ses troupes avant le signal ^u. combat, et en 
négligeant ensuite de profiter de ses avantages 
poiur venir au secours de son collègue* It ra« 
massa à la hâte un corps de cavalerie qu'il en- 
voya à la découverte. 
XIX. Ces craintes n'étaient que trop fondées ; Cas- 
de^awiu» ^^^ venait de succomber. Son aile droite avait 
d'abord été intimidée , en voyakit ses flancs dé- 
couverts par le mouvement prématuré de Farmée 
de jfoutus. Mais Cassius lavait rassurée par sa 
présence. Il fut aussitôt contraint de se porter à 
Faile gauche, od commaoadait Varus, et qu'il 
voyait assaillie et débordée par des forces supé- 
rieures. Mais il ne fit que retarder sa défaite. 
Les soldat», après un combat opiniâtre , se dé- 
bandent et se jetteni en désordre sur les der- 
rières de l'afirmée. 

Antoine charge alors Saxa de prendre en flanc 
le centre ^ Gadsîus. Lui-même , à la tête de son 
corps de réserve , s'avance contre les lignes qui 
j/Q^naient le camp aci marais. Il fait escalader 
les murs, autour de la principale porte ^ la brise 
et s'élance au travers avec un petit nombre 
des plus braves; les autres vétérans achèvent 
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d'abattre les murs, combleift les fossés avecJeurs 
débris, et massacrent tous ceux: qui défendaient 
les lignes. Antoine pousse jusquà la chaussée 
de Cassius, taille en pièces les travailleurs, et 
laissant aux cohortes c[ui gardaient ses redoutes 
le soin de détruira les ouvrages, il marche wr 
le camp« Le petit nombre de troupes qui avaient 
paru devoir suffire pour le garder , à cause de 
la force de son assiète , ne peut résister au pre* 
mier assaut. 

Cependant l'armée de Cassîus, quoique ébran- 
lée par la déroute de Faile gauche, prolongeait 
encore le combat Cassius , ayant rallié une par- 
tie des fuyards derrière sa cohorte prétorienne, 
soutenait avec vigueur l'attaque de Saxasurles 
flancs du centre. Mais la nouvelle de la prise 
du camp achève d'intimider ses soldats. Il se 
jette au-devant d'eux; voyant que tous ses ef- 
forts pour les rallier sont inutiles, il arrache 
l'aigle d'une légion des mains de celui qui la 
portait et la plante devant lui. Une foule de 
braves accourent autour de cette aigle ; le 
combat recommence avec vigueur. Mais Cassius 
est enfin contraint de céder la victoire , et dirige 
sa retraite sur le front du camp de Brutus. Il 
iie fut point poursuivi. Aussitôt que les soldats 
d'Axitoine eurent enfoncé l'ennemi , ils se jetèrent 
dans le camp de Cassius , pour av<Mr part au 
pillage. 
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XX. Cassius s'était retiré avec sa cohorte préto- 

deCaTsi tienne, épuisée et réduite à un petit nombre, 
sur une- hauteur située derrière le camp de Bru- 
tus. Il croyait que le sort du combat n'avait pas 
été plus favorable à son collègue ; mais il ne 
pouvait rien distinguer dans la plaine, et ceux 
qu'il avait envoyés à la découverte ne revenaient 
point. Tandis qu'il était dans cette perplexité, 
il aperçoit le corps, de cavalerie qui était envoyé 
à son secours et qu'il prend pour un corps en- 
nemi. Il envoie Titinius pour le reconnaître. A la 
vue de Titinius, les cavaliers de Brutus poussent 
des cris d'allégresse ; plusieurs descendent de 
cheval, et l'entourent pour apprendre le sort 
du combat ; les autres choquent leurs armes , 
chantant à -la -fois leurs exploits et cette heu- 
reuse Tencontre ; ils l'accompagnent ensuite pour 
joindre Cassius. Mais il était trop tard-; cet in- 
fortuné général , trompé par les cris qu'il en- 
tendait, avait cru Titinius pris par les ennemis. 
Ainsi donc, avait-il dit, mon Jàche amour pour 
la vie cause la .perte de mon ami. En achevant 
ces mots , il s'était éloigné avec Pindarus. Depuis , 
l'époque où, questeur de Crassus, et se voyant 
exposé à subir le sort de son général, Cassius 
avait fait jurer à cet aflfranchi de remplir ses ^ 
dernières volontés, il l'avait toujours gardé au- 
près de lui. Il l'emmène alors dans une tente 
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abandonnée. Ses amis ne le voyant pas reve- 
nir, accourent vers la tente. Pindarus avait dis- 
paru: ils aperçoivent Cassius étendu par terre, 
la tête séparée du corps. Tandis qu'ils se livraient 
à leur désespoir , Titinius arrive. Accablé par c^ 
spectacle et maudissant ses funestes délais , il se 
perce de son épée. 

Cependant les soldats des deux armées victo- 
rieuses étaient rentrés séparément dans leur 
camp, sans se rencontrer. Également courbé» 
sous le poids du butin, ils n'avaient songé qu'à 
s'éviter mutuellement , à la faveur des nuages 
épais de poussière élevés dans la plaine. Brutus 
apprit en arrivant la fin tragique de Cassius. Il 
accourut, saisi de douleur, appelant son ami le ; 

dernier des, Romains, n'espérant plus que Rome 
produisît désormais une ame aussi fière et aussi 
élevée. Il déplora la précipitation qui avait causé 
sa mort. Je l'estime heureux néanmoins , s'écria- 
t-il , de s'être délivré des sollicitudes dont j'aurai 
seul désormais à soutenir tout le poids. Il fit 
ensevelir le corps , et craignant que le triste ^ 
spectacle de ses funérailles ne fit une dangereuse 
impression sur l'esprit des soldats , il ordonna 
qu'on le transportât avant le jour dans l'île de 
Thasos. XXI. 

Les triumvirs, de leur côté, n'étaient pas tran- rctîenrses 
quilles sur les résultats de cette journée. L'une }^^P^^ 

*- ^ dan's leur 

caunp. 
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de leurs armées avait, il est vrai, triomphé; 
mais Fautre avait cédé la victoire à cet ennemi, 
dont ils présentaient la défaite comme assurée. 
Ils n'avaient d'ailleurs tué que huit raille hom- 
mes, et seize mille des leurs étaient restés sur le 
champ de bataille. Toutes leurs alarmes cessè- 
rent, lorsque Cassius de Syrie, qui était attaché au 
service de Cassîus, arriva dans 4eur camp pour 
leur annoncer sa mort, et leur présenta, pour la 
confirmer, l'épée et la coite d*armes de son gé- 
néral. Antoine, qui était digne d'apprécier les 
rares talents de Cassius : La victoire est à moi j 
s'écria-t-il avec transport (i). 

Des le grand matin , les deux armées reçoivent 
Tordre de se ranger en bataille. Antoine parcourt 
les rangs, félicitant les soldats de leur triomphe. 
Nos ennemis ne peuvent le contester, celui de 
leurs chefs qui avait le plus d'expérience dans 
la guerre, n'a pu résister à son désespoir et s'est 
lui-même donné la mort. Profitons du découra- 
gement où ils sont réduits; le pillage de leur 
camp peut vous fave juger du butin immense 
qui vous attend encore. Ce que vous avez perdu 
se réduit à des bagages de peu de valeur, car 
vos effets les pins précieux sont restés en Italie : 
nous seuls avons été privés des richesses que 
nous espérions vous partager ; mais il nous en 

(i) Aur. Victor, de nris, 83. 
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reste assez pour vou4 faire aujourd'hui méaie 
une distribution de cinq cents deniers (i). 

Après ce discours^ les triumvirs s'avancent et 
provoquent Bt^utus au coinbat. Mais Brutus re* 
tient ses soldats dans leur camp. Il les avait 
déjà rassemblés^ et, tempérant la censure de leur 
indiscipline par des éloges accordés à leur va- 
leur,, il leur avait dit, que la victoire était seu- 
lement retardée ; que leur ennemi cherchait à 
combattre | pressé par la famine ; que toutefois, 
ils avaient assez prouvé leur courage, et que 
la constance suffirait désormais pour les faire 
triompher sans tenter le sort des armes. Vou- 
lant récompenser la victoire des uns, et consoler 
tes autres du pillage de leur camp, il avait an- 
noncé pour tous une distribution de mille de- 
niers par tête (a). Les soldats avaient répondu 
par de vives acclamations, et promis de voir 
de sang frùid d'impuissantes provocations. Les 
triumvirs , saisis de dépit , furent contraints de 
ramener leurs troupes dans leiir camp. 

JBfutus persévéra d'abord dans ce système de ^i^* 
défehsive , dont l'abandon avait été si foneste des* * 
à son collègue. Il se transporta au camp de Cas- *"'*«^^»'^' 
sius , ndieux situé pour diriger les d^ux armées. 



(i) 2 5o francs. 
(a) 5oo francs. 
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Il se servait, de sa nombreuse cavalerie pour 
inquiéter ses adversaires et enlever leurs con- 
vois. (La plaine où ils campaient commençait 
à devenir impraticable par l'effet des torrents 
et des pluies de l'automne. Brutus, cessant de 
détourner le cours du Zygactes , éleva une di- 
gue qui le forçait pendant le jour de remonter 
.vers sa source. Il faisait ensuite lever la bonde 
pendant la nuit, et lâchant ses eaux en tqrrent, 
il accroissait les inondationis qui dé&olaient les 
camps des triumvirs. 

Antoine voyant que ses efforts étaient inutiles 
pour engager une action générale, cessa de se 
présenter en ordre de bataille , et reprit le même 
genre d'attaque qui lui avait déjà réussi. Il nV 
vait pu s'emparer alors^ d'une hauteur située 
sur le derrière et à une portée de trait du camp 
de Cassius, parce que son vigilant adversaire 
l'avait fait occuper et fortifier. Voyant que Bru- 
tus avait négligé ce soin , il se mit e^i marche 
pendant la nuit à la tête de quatre légions , qui 
s'étaient munies de fascines, et que des claies 
recouvertes de ciiir défendaient contre les dards 
et les pierres lancés du camp par les machines. 
Il eut bientôt construit des redoutes qui le ren- 
dirent maître de ce poste. Le lendemain dix 
léeions vinrent campera cinq cents pas, et pres- 
qu'aussitôt deux autres légions s'établirent à la 
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même distance, toujours en avant et du côté 
de la mer. Antoine espérait ainsi tourner les 
deux camps et fenner leur communication avec 
les vaisseaux. Mais Brutus la maintint en faisant 
élever des redoutes qui dominaient celles d'^An- 
toine, et qui se liaient entre elles par des che- 
mins couverts. Les triumvirs furent contraints 
de rappeler leurs troupes , et de renoncer à des 
manœuvres trop lentes pour l'état de détresse 
où il se voyaient réduits. Un nouveau désastre, 
dont la nouvelle leur parvint sur ces entrefaites-, 
semblait devoir rendre leur situation absolu- 
ment désespérée. 

Le même jour où les triumvirs avaient pro- XXIU. 
voqué la bataille sous Philippes, Domitius Cal- ^jo^^j^^^Ja 
vinus , lieutenant d'Octave , s'embarquait à Brin- flotte des 
des, pour lui conduire de puissants renforts. 
Il avait à bord deux légions, dont l'une était la 
fameuse légion de Mars , deux mille hommes pour 
/ sa cohorte prétorienne , et plusieurs corps d'élite 
de cavalerie et d'infanterie. Craignant d'attirer 
sur lui les nombreux vaisseaux des ennemis, et 
voulant profiter d'un vent favorable, il avait em- 
ployé au transport des troupes les trirèmes qui 
forinaient son escadre. Mais il ne put échapper 
à la vigilance de Murcus et de Domitius, lieu- 
tenants de Cassius, qui croisaient sur la mer 
Ionienne, En les voyant approcher, il donne le 

25. 
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signal de la fqite, et les trirèmes les plus avas- 
cées pamnrent à gagaer la cote» Le vent s'abat 
alors toût'à^coup ; Gai vinus se voit oUigé de sou^ 
tenir le combat avec des forces très-inférienres. 
Il ordonne à tous ses vaisseaux de former une 
ligne serrée, étales faisant attacher les uns aux 
atUres par des cables , leur proue d'airain tour- 
née ccmtre lennemi soutient avec vigueur ses 
attaques. 

Murcus, se voyant repoussé, &it lancer par 
ses madbsnes des pièces de bois emflammées 
enduites de souffre et de résine. Le feu prend 
sur plusieurs vaisseaux et menace de se com- 
muniquer à tous lés autres. Chaque vaisseau 
coupe ses cables pour éviteri'incendie , et se 
voit aussitôt entouré par plusieurs vaisseaux 
ennemis. Les soldats de la légion de 'Mars 
écumaient de rage , livrés sans défense à ces 
adversaires auxquels ils étaient si supérieurs par 
leur bravoure. Les uns sç perçaient de leur épée, 
les autres forçaient le pilote d'aborder Fun des 
vaisseaux qui les att^uaient. Tandis qu'ils s'é- 
lançjkient sur son pont, abordés eu^^memespar 
les autres vaisseaux , ris succombaient a^:^s une 
lutte trop inégale. Un petit nomlure de naviires 
parvinrent à s'échapper ^ ceux qui les mon- 
taient errèrent sur la mer pendant cinq jours, 
sans vivres, et réduits à sucer la poix des cor- 
dages ; ils arrivèrent enfin , réduits à un petit 
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nombre , sur les cotes àt TÉpire, où ils forent 
faits piisonniers. Calvinus ^ que Y oh avait cru . 
perdu, rentra le duquième jour,- avec' un seul 
vaisseau , dans le port de Brindes. 

Cette nouvelle ne pouvait tarder à parvemr xxiv. 
au camp de Brutus et devait l'encourager plu^ ^^ danT"* 
que jamais dans son système de défensive. Néann. rarmée 
mcâns, au milieu de tant de sujets d'akrmes, 
ÂntcMo^ persévérait dans sa confiance^ Il la fon- 
dait sur le caractère du chef qu'il «vaît désor« 
mais à combattre. Lor^pe en apprenant là mort 
de Cassius, il avait regardé la victoire comme 
assurée, il n'avait pad seulement €9i visage leis 
grands talents de ce général et son «périence 
dans la guerre. La supériorité de Câ$stei& sur 
s<m colique était encore plus sensible dans^ Fas^ ^ 
cendant qu'à exerçaîl se» les soldat» et qui com«^ 
mandait aussitôt Tobéissancs^ Indulgent pour 
d'autres écarts, il se montrait ifiéi:orable paur 
l€& fautes^ contre la didciplisié r tml n'aiermt osé 
lui demander raimn de s«& ordres, ni prëteii^ 
dre à aucun partie de Vaotopité mihtânre. Brti^ 
tus^ saj^ contraire, avait acccmtuifié ses^ ôf&életsi 
à se croire associés au commandement, et ses^ 
soldais à U respecter sans le crai^idre. Il ne pou^ 
vait sur-tout imposer k Fasrmée de Cassiusi,^gui*« 
dée jus<^afors pat des mains plus vigcmretisies, 
et qu'on premier revers avaât rendmf pkis in^ 
quiète et plus indocile. 
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Les vertus mêmes de Brutus et son équité, s 
justement célébrée, produisaient un e£fet dan- 
gereux sur l'esprit des soldats. Leur confiance 
dans les immenses produits qu'ils avaient espérés 
de la victoire n'était plus la même ; ils ne pou- 
vaient oublier la nécessité où leur général s'était 
vu réduit, lorsqu'il sollicitait à Smyrne le par- 
tage des trésors amassés par son collègue. Bru- 
. tus fiit ainsi amené à protester en quelque sorte 
conti*e sa haute réputation, eu s'engageant à 
permettre le pillage de deux villes opulentes du ^ 
parti contraire , de Thessalonique et de Lacédé- 
mone. Lès excès mêmes des triumvirs n'avaient 
pas si vivement fait sentir le malheur de temps, 
dit Plutarque ; car on avait une telle opinion 
de la vertu de Brutus, qu'on le jugeait inca- 
pable de chercher aucun moyen de salut, qui 
ne fut juste et honnête. 

Il se laissa même entraîner aux passions des 
chefs qui l'entouraient, et donna l'ordre d'égor- 
ger les prisonniers, à l'exemple des triumvirs. 
Le grand nombre de ceux qu'il exceptait at- 
testa, il est vrai, sa générosité naturelle, mais 
la manière dont il leur conserva la vie prouva 
aussi sa faiblesse; il se borna à leur fournir les 
moyens !de s'évader pendant la nuit. 

Tels étaient les motifs de la confiance d'An- 
toine : elle se confirinait par la défection des alliés 
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de Bnitus. Le vieux roi Déjotarus ayant suc- 
combé dans cette campagne, ses troupes res- 
tèrent sous les ordres d'Amyntas, qui les con- 
duisit aux triumvirs. Rhascupolis lui-même passa 
dans leurs. rangs avec ses trois mille cavaliers, 
renonçant ainsi au prix des services qu'il avait 
rendus à Brutus (i). On ignore la conduite de 
Tarcondimote, roi de Cilicie; on sait unique- 
ment qu'après la victoire , Antoine lui conserva 
tous ses états. . ^ 

Les triumvirs tentèrent aussi de pratiquer par xxv, 
des émissaires les légions de Brutus , et ils parvin- ace" pte 
rent à s'assurer de quelques traîtres. Mais ayant le combat. 
provoqué d'ailleurs vainement à la désertion des 
soldats trop pénétrés de respect et d'ampor pour 
leur général, ils se virent forcés de recourir à 
un autre genre de séductions. Ils s'attachèrent à 
exciter l'impatience de cette armée indocile et 
présomptueuse, qui se lassait de son inaction. 
Leurs plus braves cohortes tournaient sans cesse 
autour du camp ennemi, affectant d'observer 
pour un prochain assaut les endroits les plus 
faibles, insultant à la lâcheté de ceux qui s'y 
tenaient renfermés contre des fem/nes. Les sol- 
dats de Brutus se réunissaient en groupes, irri- 



(i) Quelques historiens ont dit qu*il retourna seulement 
dans ses états; mais^ce départ eût également suffi au but 
que s'étaient proposé les triumvirs. 
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lés de ces mordantes provocations , et c^ax qui 
étakut d^a gagnés accroissaient rindigaation 
commune, en, s'en rendant les organes. Ils accu- 
saient la méfiance de leur général. Met -il en 
lioute notre lu'avoureî oublie- 1- il que nous 
ayons çnfoncé Fennemi et pillé son camp? de? 
vrait-il nous laisser en butte, à de tels mbépris ? 
Bmtus, qui était dans Fusage de les haranguer 
assez souvent, n'osait plus les £aiire assembler. 

Les tribuns des légions et même quelqueisr 
uns de£^ principaux of&ciers se laissèrent entraî- 
ner à ces dangereux sentûrnents. Ils Mprésea* 
tèrent au général que Fardeur d^ troupes était 
à son ûotnble , et devait lui donner une pleine 
confianqci dans le succès; que. d'ailleurs les re^- 
tranqhements offriraient toujours un asyle as* 
suiré* Ils exposèrent ces motife dans le conseil 
de guerre, et firent résoudre de livrer un nour 
veau combat. 

Brutus. ajorait sans doute montré phiâ de ferr 
meté , s'il eut. connu le ^sastre éproui^ sur 
mei; par les ti9iiunvJr& Mais , dit Plutarque , la 
providence divine, qui avait arrêté de soumettre 
ce vaste empire à Fautorité d'un, chef umque, 
empçcba que cet évàQieBaent,arrivé.depuÂs vingt 
jours, et déjà public dans l'armée des trium- 
virs , ne parvînt à la connaissance de Eputus. 
Cette ai^ij: mém<e,^a tr^^isfugè nommé Clçdius, 
. en ayant apporté la nouvelle 9 le» officiers la re« 
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gardèrent comme une imposiure intéressée, et 
qui ne méritait pas d'élre communiquée à leur 
g^éral. Brutus était alors rentré dams sa tente, 
où il s'efforçait par 1^ kcture d'éearter de s(m 
ame les soucis qui Votisédaient. Le fsintôme qu'il 
avait déjà vu dans Âbydos se présenta de nou- 
veau à s^ yeux, et disparut sans prononcer un 
seul mot. 

L'ordre de la hatàille avait ainsi été réglé, ^^vi. 
Brutus devait commencer l'attaque avec l'ar- baulue de 
mée qui avait été déjà victorieiAse, et que La» Pi"i»ppes- 
béoa comn^andait soui^ ses ordres. L'armée de 
Cassius devait être opposée, eomme dans le 
premier combat , à celle d'Antoine. Hovtensiijts 
la commandait en chef, Messala guiwlail l'aUe 
d^te. On avait recommandé aux trU^ns, des 
légions de çomerver l'avantage du tenraia el de 
ne pas s'éloigner des reljpancbeiaeiits^ 

lieatroupesdéâlèrent hors d» ewsp dès k matin. 
Elles ne montraient plus, cette ardei«r que d'isi^ 
sidii^»se&provocation3 leur avaient ins^iisée. En 
abandonnant ces retranchements qui leur eisks?* 
sent BBsmé la vicloûre, ellea a'abnnaient de la 
Ycnr dépendre des hasanis de. œ ccnnbat. La- 
béon» qui parcourait alors fes rangs, est frappé de 
ces dangereuses dispositions; lorsqu'il: s^int 
Brujtus pour recevoir ses derniers ordres, il hd 
prc^pose d'ajourner la bataille. Elusieurs des o£- 
iiciers qui l'entourent appui^it même cet avis. 
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Le sort en est jeté, répond Brutus, j'obtien- 
drai aujourd'hui la victoire , ou le terme de mes 
soucis (i) ; persistant ainsi jusqu'au dernier mo- 
ment à n'envisager que lui seul au milieu de 
tous ces grands intérêts dont il s'était rendu le 
dépositaire. 

Les triumvirs avaient inspiré à leur armée 
dps dispositions bien différentes. Faisant dès le 
matin défiler leurs légions, se portant à leur 
tête avec des transports d'allégresse, ils cessaient 
de dissimuler la détresse qui les pressait, et ne 
craignaient même pas de l'exagérer. Mais nous 
touchons à son terme, s'écriaient-ils, l'ennemi 
vient se livrer entre vos mains. Dès que vous 
l'aurez enfoncé, placez -vous entre lui et son 
camp ; qu'il ne trouve plus aucune retraite ; que, 
dispersé et poursuivi de toutes parts , \l ne puisse 
' plus rentrer dans ces retranchements où il s'est 
tenu caché jusqu'à ce jour. Les soldats s'ani- 
maient "à ces paroles, et se communiquant leiu* 
confiance , ils regardaient la victoire comme as- 
surée. 
XXVII. Cependant Brutus était monté à cheval et par- 
obrieat wurait les rangs , se flattant encore de ranimer 
d'abord les soldatspar ses dfscours. Voilà, leur disait- 
il, cet ennemi que vous étiez si impatients de 
combattre. Souvenez-vous que vous m'avez pro- 

(i) Val. Max., VI, 4. 
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mis la victoire. Sa voix réveillait leur ardeur et 
provoquait leurs acclamations; mais l'abatte- 
ment des courages reparaissait à l'instant, et le 
fit enfin hésiter lui-même. Confus et irrésolu , 
il différa long - temps de marcher à l'ennemi. 
Mais il ne pouvait plus désormais reculer. Les 
symptômes de défection devenaient alarmants , 
et eussent rendu la retraite non moins hasat*- 
deuse que le combat. Brutus vît alors l'un des 
plus braves chefs de la cavalerie gauloise, nommé 
Camulatius, qui piquait son cheval pour aller 
joindre lés ennemis. Saisi d'indignation, et crai- 
gnant aussi Feffet d'un tel exemple , il se dé- 
cide enfin vers les trois heures après midi (i). , 
Le son des trompettes retentit dans la plaine, 
pour donner le premier signal : il est suivi d'un 
profond silence. Les trompettes ayant sonné de 
nouveau , les soldats poussent dé grands cris , 
les fi'ondeurs et les archers commencent l'at- 
taque. La cavalerie , qui avait son poste à la 
droite de Brutus, hésite un moment : elle est en- 
fin entraînée par l'ardeur du jeûne Cicéron , et 
se porte contre les corps 4^ couvraient l'aile 
gauche d'Octave. Les légionnaires s'ébranlent^ 
alors de part et d'autre ; après avoir lancé leurs 
javelots , ils s'avancent en serrant leurs rangs ; 



(i) Plut., Brut., Appien, IV, i3 etjsuiv. Dion, XLVII, 
44 et suiv. 
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danft le premier ehoc , ils songent à parer les 
coups, et leurs glaives se croisent ou retentis-' 
sent sur les boucliers. Bientôt, entraînés par Far-* 
deur du combat , les uns négligent de se couvrir, 
pour porter des. atteintes plus sûres; d'autres 
même, abandonnant leur boucher, se jettent 
sur leur ennemi, pour te saisir corps àr corps et 
le renverser. Succombant, ils perdent le senti- 
ment de k douleur avec la vie ; s^ils tri0i&ph«nt , 
la Joie du succès leur fait oublier qu'ils vont 
courir de nouveaux dangers. 

La victoire fut long^temps indécise , chacun 
gardait sa place ou la couvrait de son corps; 
les cbefe parcouraient les rangs, pour exciter les 
combattants, £siire enlever les morts et les bles- 
sés, pourvoir au remplacement de ceux <|bî 
avaient suce<%mbé ou qui étaient ex:eédés de hû^ 
gue , entretc^nir Fardeur du combat sur toute la 
Kgne. Enfin, Brutus presse si vivement Fatle 
gauebe d^Octave , qu'elle commence à perdre 
d^ terrain , et d^ja même , Fon voyait se déban-* 
der plusieurs ée9 cohortes. Le jieune Cicéreti 
revenait alors» après avoir mis en fuite et pojur* 
suivi quelque temps la cavalerie ennemie. It 
égorge les soldialts qui' s'écartaient en démrdl^e, 
et, rétablissant tes rangs de ses esca^ons, pré* 
pare une charge sur les. flancs de cette aile qui 
chancelait. Brutus se croyait au moment de mettre 
en déroute l'armée d'Octave. 
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' Mais Antoine l'avait prévenu par la rapidité xxviii. 
de sa victoire. Il s'était placé à l'aile droite ^^^l 
que Yentidius commandait sous lui. Lorsqu'U la yictoire. 
voit l'action engagée sur toute la ligne, il fait 
avancer son corps de réserve ^ se met à sa tète, 
et déborde l'aile gauche d'HortensiuS. Horten^ 
sius, qui craint d'être tourné ^ étend sa ligne 
et affaiblit ainsi son ce^itre. Antoine, comptant 
Sur ce mouvement, avait placé au centre de sdâ 
armée l'élite des vétérans , sous les ordres de 
Saxa. Saxa double les files d^ cohortes, serre les 
rangs ^ et fond sur l'enhemi avec une telle im* 
pétuosité, qu'il enfonce et dispeirse tous les corps 
qui lui étaient opposés. Il se retourne alors sur 
l'aile gauche, déjà pressée sur les flancs oppo^ 
ses par le corps de réserve. L'aile gauche est 
mise en déroute^ et les trois divisions qui l'at- 
taquaient s'étant réjointes, poussent devant elles 
tous les fuyards. Hortensius faisant de vains ef^ 
forts pour les rallier, tombe au pouvoir d'An- 
toine, et la plupart des autres chefs sont pris 
ou tués. , 

Messala, qui soutenait encore le combat à 
l'aile droite, voit alors s'avancer contre lui toute 
cette armée, déjà victorieuse. Il ne peut même 
parvenir à diriger la retraite. L'intrépide légion 
à la tête de laquelle il combattait, garde seule 
ses rangs ; tout le reste fuit en désordre. Ces 
soldats, déjà vaincus sous Cassius, épouvantés 
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à-la-fois du souvenir de leur défaite et de ce 
nouveau revers, se jettent éperdus sur les der- 
rières de Tarmée de Brutus et au milieu de ses 
rangs. Antoine" les suit de près; le trouble et la 
confusion se répandent dans cette armée; les 
chefs, obligés de faire face à une nouvelle at- 
taque , laissent respirer les soldats d'Octave. Nor- 
banus profite habilement de ce secours inattendu. 
Il porte sur sa gauche des corps de réserve, qui 
soutiennent la charge de la cavalerie et l'obli- 
gent à prendre la fuite. Salvidiénus et Carrinas 
le secondent sur toute la ligne. Octave parcou- 
rant les rangs, excite ses soldats k ne pas souf- 
frir que l'armée d'Antoine obtienne seule encore 
la victoire- Animés par ces exhortations , ils at- 
taquent avec une nouvelle vigueur. 

Brutus se voit alors vivement pressé et cerné 
de toutes parts. Il se signale en vain par des 
prodiges de bravoure. Il voit tomber ses plus 
braves capitaines, Caesétius, qui combattait à 
ses côtés ; Lucius, qui s'était montré le digne 
neveu de Cassius. Le jeune Caton veut mourir 
digne de son père; il entraîne avec lui l'illustre 
jeunesse qui suivait les drapeaux de Brutus, 
rétablit le combat sur plusieurs points , et , ac- 
cablé enfin par le nombre, succombe sur un 
tas d'ennemis immolés à sa fureur. Ce généreux 
dévouement ranîime le courage des cohortes; 
Labéon achève de les rallier et fait reprendre 
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les rangs. Il préparait une nouvelle attaque sur 
toute la ligne , lorsqu'un gros d'ennemis le coupe , 
des siens et l'entoure : il tombe de cheval au ' 
milieu d'eux , uniquement défendu par son fils , 
qui le relève et pare les coups qu'on lui porte. 
Mais voyant qu'il va être fait prisonnier avec 
lui, Labéon le frappe de sa propre main, et, 3e 
jetant ensuite sur son épée , il rend les derniers 
soupirs auprès du corps expirant de son fils. 

La seule légion de Messala et trois autres xxix. 
légions de vétérans résistaiient encore. Brutus se ^^ Brmn$. 
met à leur tête et se fait jour au travers de l'ar- 
mée d'Octave. Prenant ensuite un détour, il veut 
rentrer dans son camp. Mais à la vue des corps 
ennemis qui en défendaient toutes lés appro- 
ches, ses soldats se dispersent pour précipiter 
leur fuite à travers les bois. Brutus gagne les 
hauteurs voisines, où il arrive suivi seulement 
de quelques amis. 

C'était l'armée d'Octave qui avait fermé à 
Brutus l'accès de son camp. Norbanus crai^gnant 
que la bravoure des quatre légions de Brutus. 
ne compromît la victoire, avait fait ouvrir les' 
rangs pour leur donner passage. Il s'était aussi- 
tôt empressé d'exécuter les ordres qu'il avait 
reçus avant le combat. Son armée avait occupé 
toutes les issues qui conduisaient aux deux camps 
de l'ennemi , et bravant les traits dirigés sur elle 
du haut des remparts, repoussait tous les corps 
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qui venaient chercher cet abri pour s'y rallier. 
Antoinç la joint bientôt après ; voyant qu'elle 
suffît pour défendre Faccès du camp, il forme 
plusieurs divisions de sa propre armée , et les 
charge de la poursuite. Tous les corps qui ten- 
taient de<^ rallier sont dispersés de nouveau; 
les fuyards , devancés au loin par la cavalerie , 
sont égorgés par milliers. Rhascus, à la tête de 
ses Thraces^ est dirigé sur ces montagnes qu'ils 
connaissaient parfaitement , et en fouille les dé- 
tours les plus écartés. Ayant découvert le che- 
min qu'avait pris Brutus , il met sur ses traces 
ses cavaliers les mieux montés qui, négligeant 
de faire des prisonniers, et ne poursuivant que 
le seul général, étaient déjà au moment de l'at- 
teindre. 

Un des amis qui avaient accompagné sa fuite ^ 
Lucilius, s'arrête alors pour tomber entre leiu's 
mains. Prenant le nom de Brutus, il affecte de 
ne craindre que d'être livré à Octave , et supplie 
les cavaliers de le conduire à Antoine, dont il 
redoute moins la vengeance. La nuit devenait 
obscure; les Thraces , satisfaits d'avoir saisi leur 
proie, reviennent sur leurs pas , se faisant pré- 
céder par quelques-uns des leurs, qui annoncent 
la prise de Brutus. Antoine s'avance aussitôt et 
ses officiers accourent autour de lui , les uns 
déplorant le sort d'un si illustre personnage, les 
autres s'indignant de la faiblesse qui l'a fait tom— 
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ber vivant entre les mains des barbares. A l'ap- 
proche des Thraces, Antoine s'arrête, sa géné- 
rosité naturelle se réveille -dans son ame , il 
demeure incertain sur l'accueil qu'il doit faire à 
Brutus. Lucilius s'avançant d'un air assuré : Bru- 
tus n'est pas en votre pouvoir , dit-il , à Dieu 
ne plaise que la fortune rabaisse ainsi la vertu : 
en quelque lieu qu'on le trouve , mort ou vivant , 
il paraîtra toujours daus un état digne de lui. 
J'ai abusé vos cavaliers en prenant son nom, et 
je suis prêt à subir la peine que je mérite. Tous 
ceux qui étaient présents restent confondus ; 
mais Antoine, s'adressant aux Thraces : N'ayee 
aucun regret, compagnons , je préfère cette prise 
à celle que vous poursuiviez. Au lieu d'un en- 
nemi, c'est un ami que vous m'avez amené. Il 
tend la main à Lucilius , et le remet à l'un de 
ses officiers , avec ordre de le traiter honora- 
blement. Lucilius lui garda depms la même fidé- 
lité , qui devait être mise à l'épreuve par de * 
semblables infortunes. 

Cependant Brutus était parvenu au-delà d'un XXX. 
ruisseau, qui coulait dans un vallon entouré de ^j^ brutus 
rocs et de précipices. Voyant qu'il n'était plus 
poursuivi et que la nuit devenait obscure , il 
^'arrête dans ce lieu avec les amis qui avaient 
accompagné sa fuite. Assis au pied d^un ro- 
cher, il se rappelle les vaines espérances qu'il 
avait jadis fondées sur Antoine , et , levant ses 
/. a6 
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yeux vers le ciel parsemé d'étoiles, il répète rira- 
précation qu'Euripide avait mise, dans la bouche 
de Médée : O Jupiter, que l'auteur de tant de 
maux n'éphappe pas à ta vengeance ! Cette im- 
précation fut rapportée à Antoine,qui se.la rap- 
pela dans la suite avec amertume, lori^que lui- 
même eut été le jouet de la. politique d'Octaye. 

Brutus appelle ensuite par leur nom ceux de 
ses amis qui avaient péri sous ses ye;ux, donnant 
des éloges à leur valeur, et enviant leur desti- 
née. Accablé par ces souvenirs, il dit en soupi- 
rant ces. mots qu'un poète, grec avait mis dans 
la bouche d'Hercule : Triste vertu ! que je pour- 
suivais comme une réalité ; tu n'es donc qu'up 
vain nom ou la vile esdave de la fortune! Il 
propose de s'assurer s'il reste encore quelques 
ressources. Statilius offre d'aller reconnaître le 
camp et d'y élever un fanal , s'il est encore oc- 
cupé par les troupes républicaines. Le fanal parut, 
mais Statilius , à son retour,, fut surpris et mas- 
sacré par un parti ennemi.. 

Les anïis de Brutus lui représentèrent alors 
qu'il ne fallait pas renoncer à toute espérance, 
et ayant appris que les quatre légions quiavajieiit 
protégé sa retraite s^étaient arrêtées près .de 
P^hilippes,^ lui proposèrent de s'en servir pour 
rallier le reste de l'armée. Il li'osait se refuser; à 
cette tentative , ej; ne voulait pas néanmoins s'ex- 
poser aux mépris de ceux dont il venait d'expier 
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si cruellement la téméraire indiscipline. Quel- 
. ques officiers qui l'avaient rejoint , pénétrés de 
douleur et de regrets , se chargèrent d'aller son- 
der leurs dispositions. Les vétérans répondirent 
que, après avoir trouvé deux fois la fortune con- 
traire , ils se croyaient quittes envers leur géné- 
ral, et qu'ils ne voulaient point irriter les trium- 
virs par une résistance désormais sans espoir. 
Il faut donc se hâter de prendre la fuite, s'é- 
crièrent ceux qui entouraient Brutus. Qui, ré- 
pondit -il, mais avec les mains, non avec les 
pieds. Prenant alors sa dernière résolution, il 
se lève, tend la main à ceux qui l'entouraient, 
et les conjure de pourvoir à leur sûreté, j'em- 
porte, ajouta-t-il, une bien douce consolation, 
ma confiance dans Tamitié n'a jamais été déçue : 
je ne me plains de la fortune que pour le triste 
sort qu'elle réserve à ma patrie ; car je préfère 
ma destinée à celle des vainqueurs, et j'ai ac- 
quis une gloire que les plus grands succès ne 
pourraient leur assurer. 

En même temps il se retire à l'écart, suivi 
de deux esclaves et du rhéteur Straton, qui 
vivait dansson intimité, et qui l'aidait à prépa- 
rer ses harangues. Il lui présenta son épée, que 
Straton refusa d'abord ; mais voyant qu'il recou- 
rait à son esclave ; Non, Brutus, s'écrie -t- il, 
puisque vous êtes inflexible , ce n'est point un 
esclave qui doit remplir vos dernières volontés. 

26. 
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il prend alors à deux mains la poignée et dé- 
tournera tête, Brutus dirige la pointe sur soni 
coeur , se précipite dessus , et eicpire au même 
instant. 

Ce fut ainsi qu'à l'âge de trente-sept ans, 
Brutus suivit de près ce collègue dont il avait 
. honoré la mémoire par un éloge que la pos- 
térité a confirmé. Elle le lui a accordé a lui- 
même ; tous deux ont été appelés les derniers 
des Romains. 
XXXI. Antoine , obligé par la nuit de suspendre sa 
capUuie victoire , avait pris des mesures pour qu'elle 
v^mL ^'^^ ^ P*^^ moins décisive. Ses troupes, en re- 
venant de la poursuite, reçurent Tordre de ne 
pas quitter leurs armes, d'établir leur camp sur 
le lieu même où elles avaient déjà combattu, 
et de s'entourer de- retranchements, qui furent 
k formés avec des monceaux de cadavres et des 

dépouilles encore sanglantes. Octave fit égale- 
ment conserver à son armée tous les postes 
quelle avait occupés, et restait sa tête jusqu'au 
milieu de la nuit. Il se retira alors accablé de 
fatigue , se confiant à la vigilance de Norbànus. 

Aussitôt que le jour reparut , les corps qui 
s'étaient ralliés dans les environs, ou qui occu- 
paient les deux camps et les diverses redoute^, 
firent proposer une capitulation. Elle leur fut 
accordée, et les trempes des triumvirs prirent 
possession de tous ces postes, dont le pillage 
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leur fut abaiMtonné. Il ne resta plus , dés débris 
dune si puissante armée, que quatorze mille 
hommes , qui s'étaient réunis dans l'île de Tha- 
sos. On distinguait parmi les fugitifs plusieurs 
personnages illustres, mais tous les yeux se tour- 
lièrent vers Messala, à qui le commandement 
fut déféré d'une voix unanime. Il n'usa de cette * 
confiance que pour faire cesser une lutte dé- 
sormais téméraire, et inspirer le même dessein à 
Bibulus, qui commandait dans Thasos. PoUion, 
chargé de leur accorder des conditions avan-- 
tageuses , reçut la remise des nombreux appro- 
visionnements qui étaient renfermés dans l'île. 
Déjà lié avec Messala, il lui concilia l'amitié 
d^Antoine. • 

^ Après ces diverses capitulations , les soldats 
furent incorporés dans l'armée des triumvirs^ 
et Ton renvoya les officiers. De ce ncmibre fut 
Horace, qui avait quitté la ville d'Athènes, pour 
servir sans gloire comme tribun dans les légions 
de Brutus; il rentra en grâce bientôt après, et 
la protection de Mécène rendit aux lettres celui 
qu'elles devaient rendre l'un des ornements du 
siècle d'Auguste. 

Plusieurs des personnages distingués qui s'é- 
taient réfugiés dans le camp, dédai^èrent de 
tenter la clémence du vainqueur. Antistius La- 
béon leur donna l'exemple. Digne frère du gé- 
néral qui avait péri dans le combat, inférieur 
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pour les talents militaires, il avait du moins 
mérité par son savoir le premier rang entre les 
philosophes de son temps ; et laissait un fils qui 
devait rendre son nom bien plus fameux parmi 
les jurisconsultes. Ayant ordonné de creuser une 
fosse dans sa tente, il se fit tuer par un esclave, 
qui avait reçu la liberté à cette condition. Quin- 
tilius Varus se revêtit des ornements de sa di- 
, gnité, et tendit la gorge à un af&anchi, dont il 
exigea ce dernier service. Livius Drusus se perça 
de son épée, pour éviter les ressentiments de 
ce même Octave qui devait bientôt épouser sa 
fille (i). 
XXXII. Au surplus, la cruauté d'Octave justifiait ce 
d'iOctave déscspcfir. Daus l'ivresse de la victoire , il mon- 
enyers les trait à découvert un naturel féroce; il prodiguait 

prisonniers , , ^ . ' , - ' x+ j 

a-la-iois le sang et les outrages. Un des prisonniers 
le suppliait de ne .pas refuser la sépulture à son 
cadkvre ; il répondit que les vautours en pren- 
draient soin. Aquilius Florus et son fils deman- 
daie.nt la vie; il l'accorda à.l'un d'eux, en tirant 
au sort. Le père assura cette grâce à son fils , 
en se livrant lui-même aux bourreaux ; le fils, 
rejetant avec indignation une faveur aussi bar- 
bare , se tua sous les yeux d'Octave. (2). 

(i) Paterc, II, 71. Suét, Oct., i3. Val. Max., IV, 7. 
(à) Suét. , Oct. , i3. Ce fait est rapporté par Dion, LI, 2, 
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Antoine restreignit sa vengeance à ceux que 
leiir naissance ou leurs talents pouvaient rendre 
redoutables: Ce fut ainsi qu'un nom trop illustre 
causa la perte de l'aîné des LucuUus, qui fut ar-' 
rété lorsqu'il fuyait avec Volumnius, son ancien 
tuteur. Volumnius s'était déjà mis en sûreté. Il 
se retourne : ne voyant plus son pupille, il ré- 
vient désespéré sur ises pas, et arrive au lieu 
du supplice dans le moment où cette tête san- 
glante roulait sur la poussière. Les expressions 
de son désespoir attirent l'attention , on le con- 
duit vers Antoine ; Fais-moi përir comme Lucul- 
lus, dit-il , je l'ai entraîné dans cette guerre fa- 
tale^ je ne dois pas lui siirvivre. Ramené par 
les soldats, 'et pressant de ses mains les mains 
inanimées dé son ami, il reçoit sans s'émouvoir 
le coup mortel. ' 

Varron, le frère cadet de Lucullus, fut du 
petit nombre de ceux qui éprouvèrent les em- 
portements d'Antoine; le triumvir l'insulta avec 
cruauté, et donna l'ordre de le faire périr en 
sa présence. Antoine, dit l'illustre captif, c'est par 
vos propres mains que ma mort sera vengée. 

A l'égard de tous les autres prisonniers, An- 
toine montra un penchant à la clémence , qui 
rendit plus odieuse encore la conduite de son 

comme arrivé après la victoire d'Actium ; mais Octave af- 
fectait alors de' la gënérosité. 
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collègue. Aussi, lorsque les prisonniers qui de- 
vaient encore être condamnés furent amenés 
chargés de chaînes devant les triumvirs , ils se 
tournèrent avec respect vers Antoine , en le sa** 
luant du titre ^Imperator. Mais ils n'exprimèrent 
à Octave que lefur mépris, et Favonius conservant 
jusqu'au dernier moment son caractère , l'appela 
un monstre dénaturé , informe assemblage de 
lâcheté et de scélératesse, 
xxxiiï. tiC corps de Brutus avait été trouvé le lenîfte-' 
de Porcia. iQ^m du combat. Octave lui fit couper la tête ^ 
qu'il envoya à Rome, pour la placer aux |Heds 
de la statue de Jules -César. Ses ordrè% ne 
furent point exécutés. Celui qui en était bhargé> 
ayant été assailli par une violente tempête , et 
se croyant poursuivi par le courroux des dieux ^ 
jeta cet indigne dépôt dans la mer. 

Le corps de Brutus fut apporté à Antoine ^^qui 
outragea d'abord sa mémoire, lui reprochant d'a- 
voir ordonné la mort de son frère. Il rougit en- 
suite de son emportement, attribua la supposition 
de cet ordre à Hortensius, et l'envoya enMacér 
doine,pour être immolé sur le tombeau deCaûis. 
Il voulut aussi que Ton célébrât avec magnifi- 
cence les funérailles de Brutus, et donna pour 
couvrir son corps sur le bûcher la riche cotte 
d'armes que lui-même avait portée le jour du 
combat. Les cendres furent recueillies pour êtrcf 
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adressées à la désolée Porcia; mais ce triste pré- 
sent ne put être offert qu'à Servilie,mère de Bru- 
tus. Porcia avait suivi dans la tombe cet époux, 
objet si constant de son admiration et de sa 
tendresse. Surveillée par ses femmes, qui dé- 
tournaient soigneusement tout ce qui aurait pu 
favoriser le dessein d'attenter sur elle - même : 
L'exemple de mon père, leur dit-elle, eût dû 
vous apprendre que l'on peut toujours disposer 
de sa vie. Elle mit alors dans sa bouche des 
charbons ardents qui l'étouffèreot (i). 

Telle fut l'issue de cette guerre, ou les répu- 
blicains qui avaient survécu à la défaite de Phar- 
sale, et les fils de ceux qui avaient succombé 
dans cette première lutte, trouvèrent presque 
tous la mort et confondirent leurs derniers 
soupirs .avec ceux de k' liberté romaine (2). 



(i) Sa mort est ainsi racontée par le plus grand nombre, 
des historiens. D'après le récit de qoelqnes autres, à Té* 
poque où Bvutus avait passé en Asie, soix épouse venait de 
succomber à une maladie de langueur, qu'avaient occa- 
sionnée ses chagrins et ses inquiétudes. Martial. , 1 , 43 ; 
Vie de Cicéron , liv. X. 

{ik) La bataille de Pharsale s'appelait aussi la bataille de 
Philippes, d'une ville de ce nom située dans la Thessalie, 
auprès du lien où l'on avait combattu. De là plusieurs allu- 
sions des poètes. Yoj. les Géorg., I, 4^9 ^t suiv., et la 
note de Hcyne* 
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La plupart dé ceux qui s'étaient réfugiés dans 
l'île de Thasos ne voulurent pas attendre la 
capitulation , ou refusèrent d'y être compris. 
Torquatus s'était embarqué dès le premier jour 
avec quelques amis, qui le suivirent silr les côtes 
de rÉpire; ils y vécurent ensemble dans l'exil, 
protégés par la considération dont Atticus jouis- 
sait auprès des triumvirs, et consolés des ri- 
gueurs du sort par ses bienfaits. Pison et Sextius 
se rendirent en Sicile auprès de Sextus Pompée. 
Les vaisseaux servirent dasyle à tous les autres, 
xxxiv. L'escadre se disposait à appareiller, lorsque 
se'jolnt 1'^^ ^*^ entrer dans le golfe de Stiymon , les 
à Sextus. vaisseaux de Cassius de Parme. Ayant appris le 
résultat de la première bataille , il s'était rendu 
à Rhodes, pour prévenir la révolte des habitants. 
Après avoir équipé triente de leurs vaisseaux 
et incendié tous les autres, il accourait au se- 
cours de Brutus avec des renforts. Son arrivée 
' rendit quelque espérance aux républicains ; les 
deux escadres réunies passèrent sur les côtes 
de l'Asie , où elles recueillirent toutes lès garni- 
sons éparses, et furent jointes par l'escadre de 
Clodius , qui portait les trois mille légionnaires 
qu'il avait retirés * de Rhodes. TuruliuB arriva 
avec une autre escadre, et une somme d'argent 
considérable. Lépiidùs, un parent' du triumvir, 
réunit à toutes ces troupes celles dont il venait 
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de se servir pour obliger l'île de Crète à recon- 
naître Tautorité de Brutus. La flotte étant ainsi 
très-nombreus^B et pourvue de soldats légion- 
naires, ses cliefs complétèrent les équipages", 
en se procurant des marins dans toutes les îles 
voisines et en prenant, pour remplir les bancs 
des rameurs, des esclaves ou des prisonniers 
délivrés de leurs fers. Ils firent voile pour la 
mer Ionienne, où croisaient encore les escadres 
combinées de Murcus et de Domitius (i). 

Tous les chefs s'assemblèrent , et furent una-r 
nimes dans la résolution de continuer la guerre; 
mais ils se partagèrent sur la conduite qu'ils 
devaient tenir. Les uns, du nombre desquels 
était le jeune Cicéroii, suivirent l'avis de Mur- 
cus , qui représenta que les partis opposés 
à la tyrannie ne pouvaient lui résister avec 
succès que par leur union; et ils se rendirent 
sôus ses ordres auprès de Sextus Pompée. Do- 
mitius, d'un caractère plus fier ou plus ambi- 
tieux, déclara que tant d'illustres citoyens ne 
s'étaient pas dévoués à de si grands périls pour 
le choix d'un maître; et que, en persévérant avec 
courage sous les drapeaux de la liberté , ils ver- 
raient se déclarer pour elle tous ceux qui con- 
servaient encore les sentiments d'un Romain. 

(i) Appien^ V, 2. 
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Il fut suivi par le reste de la flotte, et occupant 
sur les côtes de la mer Ionienne plusieurs postes 
fortifiés, étendit ses courses jusques sur les mers 
de l'Asie. 

Lorsque, après de si grands désastres, on vit 
éclater de telles divisions entre les républicains, 
on put reconnaître q\ie leur cause était déses- 
pérée, ou plutôt tbut hoipme éclairé pensa 
dès-lors, comme Messala, que la querelle avait 
été décidée par la fin tragique de Brutus et de 
Cassius. Ce fut le vrai principe de leur gloire ; 
jamais ils n'avaient paru si grands qu'après leurs 
revers , et lorsqu'on eut reconnu qu'ils avaient 
en tombant entraîné la liberté dans leur chute. 

Brutus se montra fort inférieur k Cassius 
pour les talents militaires ; il mérita de justes 
censures pour avoir dédaigné les s^es conseils 
de Cicéron , et refusé d'obéir aux décrets du 
sénat; sa politique fausse et téméraire démentit 
à l'avance ceux qui ont pensé dans la suite que 
Caton, son maître et son modèle, eût pu jouer 
avec succès le fu^emier rôle après la mort de 
César (i). Mais tel fut l'éclat de ses vertus civiles; 
il inspira aux peuples un tel respect par la bonté 
de son cœur, la noblesse de ses sentiments, et 
sa constance dans les voies de la justice, qu'il 

(i) Voy. la Grandeur des Romains , ch. XIL 



ilVRE IV. 4^3 

«ccupa dès-lorià le premier rang. Il Fa même 
toujours conservé depuis dans les hommages 
accordés à ces deux homnfies, dont la gloire 
transmise d'âge en âge à la postérité la plus 
reculée, devait être la consolation ou le mobile 
.4e toutes les âmes généreuses. 
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